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Après le numéro sur les média tions théra peu tiques, celui- ci se centre
sur les psycho logues de l’éduca tion natio nale. Il s’agit d’accom pa gner
et de penser un chan ge ment impor tant qui ouvre les portes des
écoles et collèges aux psycho logues qui n’ont pas été initia le ment
ensei gnants. Par la suite viendra un numéro sur les premiers pas dans
le métier de psycho logue. Il donnera la parole à de jeunes diplômés
des diffé rents parcours ou mention. Un dossier sur l’inter face
homme- machine suivra, qui fera résonner une approche plurielle ; de
celles que Canal Psy apprécie parti cu liè re ment !

1

Et puis, une nouveauté : long temps Canal Psy fut orienté par son
rédac teur en chef, et par les membres du bureau du dépar te ment
FSP. Doré na vant, il s’est doté d’un comité édito rial, composé
d’enseignants- chercheurs des cinq dépar te ments de l’Institut de
psycho logie. Ce comité a pour but de proposer des thèmes, de
suggérer des auteurs poten tiels, voire de nouvelles rubriques…

2

Mais ce comité pour rait aussi s’élargir à vous tous, fidèles lectrices et
lecteurs. Faites- nous part de vos souhaits, de vos désirs, de vos
attentes ! Écrivez- nous (jean- marc.talpin@univ- lyon2.fr, marc- 
antoine.buriez@univ- lyon2.fr). Une revue vit tout autant de ceux qui
la font que de ceux qui la lisent. Et puis, soyons fous, car écrire est
une des plus belles folies qui soient : si vous, lecteurs, lectrices, vous
nous propo siez des « coups de cœur », si vous parta giez avec nous
une réflexion que vous avez menée durant votre cursus, dans votre
métier pour ceux qui sont main te nant psycho logues, que les pas
soient les premiers ou que la route ait été longue ?

3
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Brève histoire de la psychologie scolaire
Christophe Charpiot
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TEXT

«  La psycho logie scolaire doit
venir au secours de l’enfant […]
Elle doit l’aider à se révéler. »
Henri WALLON, préface  de La
psycho logie scolaire (1953).

La spéci fi cité du système éducatif fran çais a abouti à la présence de
deux types de psycho logues en son sein en fonc tion du niveau
d’ensei gne ment, tous deux fonc tion naires de l’Éduca tion Natio nale :
les psycho logues scolaires du premier degré qui exercent dans les
écoles mater nelles et élémen taires, et les conseillers d’orientation- 
psychologues (Copsy) pour le secon daire essen tiel le ment (collèges
et lycées).

1

La psycho logie scolaire n’est pas née ex nihilo. Elle est au contraire
« le fruit d’une très longue gesta tion » (COGNET & MARTY, 2013) et a dû
creuser son lit au beau milieu des terri toires parfois arides de la
péda gogie, des poli tiques éduca tives et des querelles de chapelle.
L’objet de cet article est de montrer que le psycho logue scolaire, « à la
fois reconnu comme psycho logue et nié comme tel » (GUILLARD &
GUILLEMARD, 1997), souffre au sein de l’école d’une posi tion para doxale
(d’aucuns diront « bâtarde ») et que celle- ci est en partie expli cable
par une histoire dont nous comp tons retracer ici succinc te ment la
genèse et souli gner les enjeux.

2

Si l’on se réfère à la nomi na tion du premier psycho logue scolaire en
1945 à Grenoble, Bernard ANDREY, sur propo si tion de Henri WALLON et
de René ZAZZO – son plus fervent colla bo ra teur –, on peut dire que la
psycho logie scolaire célèbre ses 70 ans d’exis tence. Pourtant, ZAZZO

concède lui- même que la pater nité du titre de « School psychologist »
revien drait à Arnold GESELL, en 1915, fonda teur de la « Clinic of

3
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child developpement » ratta chée à l’univer sité de Yale dès 1911. En
prenant en compte ce devan ce ment améri cain, c’est donc carré ment
un cente naire que l’on est en droit de fêter cette année. Tout dépend
de quel côté de l’Atlan tique le lecteur aura envie de se situer.

Toute fois, cette longueur d’avance améri caine ne doit pas faire
oublier la dette que la psycho logie scolaire anglo saxonne doit à
l’endroit des travaux d’Alfred BINET et de Théodore SIMON, très prisés
outre- Atlantique au début du XX  siècle. La fina lité du fameux test
Binet- Simon est d’obtenir un indice de la célé rité du déve lop pe ment
intel lec tuel. Ce test sera rapi de ment plébis cité par les psycho logues
améri cains qui en utili se ront l’adap ta tion faite par TERMAN à
l’univer sité de Stan ford, le « Stanford- Binet ». Par contre, en France,
la version origi nale de ce test inau gural sera loin de susciter le même
engoue ment et il faudra attendre un demi- siècle avant que ZAZZO ne
publie en 1966 la NEMI 1, qui n’est ni plus ni moins qu’une version
révisée du Binet- Simon des origines.

4

e

Mais au- delà de ces ques tions de chau vi nisme mal placé, peut- être
pouvons- nous retenir, dans le cadre d’une psycho logie qui ferait fi
des fron tières, la rencontre en 1934 dans le Connec ticut entre ZAZZO

et GESELL et l’influence qu’a pu exercer celui- ci sur celui- là en lui
parlant de la « School psychology » et en lui faisant partager son
intime convic tion du profit que pour raient tirer les écoliers de la
présence pérenne d’un psycho logue au sein des
établis se ments scolaires.

5

ZAZZO, dans son souci d’adapter en France ce qui se fait déjà ailleurs,
s’inspire égale ment de l’expé rience belge d’une digne héri tière du
péda gogue Ovide DECROLY : Andréa JADOULLE, fonda trice en 1928 d’un
fameux labo ra toire de psycho pé da gogie près de Liège.

6

Dans l’entre- deux-guerres, maintes expé riences de psycho logie
scolaire émergent en effet un peu partout en Europe. Ainsi, en
Alle magne, la pater nité de l’expres sion « Schule Psychologie » revient à
STERN, concep teur du QI en 1923. La même année, WALLON, dans la
conti nuité de ce qu’avait initié BINET à l’école de la rue de la Grange- 
aux-Belles à Paris au début du XX  siècle, créera un petit labo ra toire
dans une école de Boulogne- Billancourt dans laquelle il utili sera un
vestiaire désaf fecté pour rece voir des élèves et procéder à
des observations.

7

e
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L’entre- deux-guerres est l’époque où la psycho logie scolaire fran çaise
va essaimer par le truche ment d’ensei gnants de fran çais ou de
philo so phie, formés à la psycho logie et dési reux de contri buer à faire
avancer la recherche en ce domaine, qui n’en était qu’à ses rudi ments.
Les classes vont leur offrir l’occa sion d’étudier quoti dien ne ment les
inter ac tions de l’enfant avec son envi ron ne ment éducatif.
Ainsi, Marcel FOUCAULT, profes seur de philo so phie à la faculté des
lettres de Mont pel lier prendra clai re ment appui sur la méthode de
mesure mentale du Binet- Simon comme caution scien ti fique pour ses
Obser va tions et expé riences de psycho logie scolaire (1923).

8

Au sortir de la Seconde Guerre mondiale, le projet de réforme de
l’ensei gne ment dit « Plan Langevin- Wallon » ambi tionne d’intro duire
« la justice à l’école » en offrant à tous « d’égales possi bi lités de
déve lop pe ment ». Mais, trop connoté poli ti que ment dans un contexte
de guerre froide (ZAZZO, fidèle bras doit de WALLON, est commu niste),
l’ambi tieux projet avorte. En 1954, les psycho logues scolaires sont
remer ciés, « recy clés » dans l’ensei gne ment voire la recherche. Le
recru te ment s’arrête. Cette période de vache maigre perdure jusqu’en
1960, année où la psycho logie scolaire va être réanimée sous l’égide
du recteur LEBETTRE, et ce dans la conti nuité de la réforme BERTHOIN

(1958). Cepen dant, cette psycho logie scolaire de deuxième géné ra tion
sera marquée par une problé ma tique défec to lo gique trop saillante
ayant pour consé quence de la discréditer.

9

Toutes propor tions gardées, c’est à cette période qu’a pu se
déve lopper une certaine image du psycho logue scolaire « à la
mallette et au chro no mètre », parangon d’une psycho logie armée et
outillée, repré sen ta tion réduc tion niste à cent lieues de l’esprit
d’ouver ture prôné initia le ment par WALLON qui refu sait de voir dans la
psycho logie scolaire un outil admi nis tratif ségré gatif et
discri mi na toire. « Il n’appar tient pas au psycho logue scolaire de
cali brer les intel li gences en établis sant des normes statis tiques »
martèle- t-il après- guerre dans sa préface à « La psycho logie
scolaire » (in GRATOT-ALPHANDERY & ZAZZO, 1953). Et il faut toute sa
clair voyance pour permettre à la psycho logie scolaire nais sante de se
posi tionner déjà contre une certaine socio logie fata liste puisqu’« elle
[la psycho logie scolaire] n’a pas à confirmer comme des faits
inéluc tables les réper cus sions sur les écoliers des inéga lités sociales,
des diffi cultés de la vie » (op. cit.).

10
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Les années post- soixante-huitardes verront la créa tion des GAPP 2

qui tendront à redorer l’image d’une psycho logie scolaire écornée par
le mythe du psychologue- orienteur. Ces GAPP, consti tués d’un
psycho logue scolaire et de deux réédu ca teurs (l’un spécia lisé en
psycho mo tri cité, l’autre en psycho pé da gogie) sont les ancêtres
des RASED 3 actuels, insti tués par la circu laire du 9 avril 1990, et qui
eux sont composés, quand ils sont complets, en plus du psycho logue,
d’un ensei gnant spécia lisé dans les aides à domi nante réédu ca tives
(maître G) et d’un ensei gnant spécia lisé dans les aides à domi nante
péda go giques (maître E). Après avoir subi des réduc tions d’effec tifs
dras tiques dans les années 2000 – qui verront ensei gnants et
mili tants syndi caux vent debout et rassem blés sous le refrain Rased
is dead –, le rôle des RASED se voit aujourd’hui réaf firmé puisqu’il se
trouve intégré au « pôle ressource de la circons crip tion » (circu laire
du 18 août 2014).

11

L’histoire de la psycho logie scolaire épouse donc celle de l’École.
Toutes deux forment un couple insé pa rable. Et leur histoire est
autant passion nante qu’infer nale. Preuve s’il en est l’irrup tion, au
cours des années 90, d’un feuilleton juri dique exem plaire des enjeux
liés à ce que repré sente le titre de psycho logue, tant sur le plan
insti tu tionnel que symbolique.

12

Pour bien comprendre le nœud du débat, il faut remonter en 1985 où
la loi du 25 juillet permet à la profes sion, comme chacun sait, une
réelle avancée légis la tive qui protège le métier de psycho logue et
partant, ses usagers. Mais cette recon nais sance très attendue, et à
laquelle s’asso cient les psycho logues scolaires, est très tôt fustigée
par certaines orga ni sa tions de psycho logues qui contestent le droit
des psycho logues scolaires à faire usage du titre de psycho logue s’il
n’est pas suivi de l’adjectif « scolaire ». Un décret du 27 mars 1993
enté ri nera cet amen de ment avant que celui- ci ne soit fina le ment
cassé par une déci sion du Conseil d’État, saisi par le SNPEN, dont
l’arrêté du 22/02/1995 affirme que « le pouvoir régle men taire [ne
peut] léga le ment imposer aux titu laires du diplôme d’État de
psycho logie scolaire de ne faire usage du titre qu’assorti du
quali fi catif scolaire. »

13

L’insti tu tion scolaire peine donc à assumer l’héri tage des pion niers de
la psycho logie scolaire. Cette querelle sur l’épithète « scolaire »

14
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accolée au substantif « psycho logue » est ainsi symp to ma tique des
enjeux de légi ti mité qui pèse sur cette profes sion en triple porte- à-
faux. Au sein même de l’école d’abord, avec certains ensei gnants qui
peuvent parfois (mais c’est rare) consi dérer le psycho logue réseau
comme un arri viste ayant eu l’oppor tu nité de se dégager de la gestion
contrai gnante d’une classe 4 ; avec certaines familles d’élèves en
diffi culté ensuite, qui refusent parfois l’aide du psycho logue scolaire
car l’asso ciant dere chef à l’univers de la folie ; en dehors de l’école
enfin avec certains psycho logues libé raux ne voyant pas dans le
psycho logue scolaire un alter ego, un authen tique psycho logue. Est- il
aussi besoin de rappeler que, sur un plan stric te ment admi nis tratif, le
psycho logue scolaire est consi déré comme un ensei gnant spécia lisé
et non comme un psycho logue à part entière ?

L’histoire de la psycho logie scolaire se révèle donc être autant
l’histoire de sa confor ma tion à la forme scolaire que de ses velléités
d’auto nomie. La créa tion prochaine du corps des Psycho logues de
l’Éduca tion Natio nale, réunis sant sous une même entité,
psycho logues scolaires du premier degré (à qui sont confiés des
enfants) et conseillers d’orientation- psychologues (qui suivent des
adoles cents voire de jeunes adultes) marquera sans nul doute une
étape majeure dans le lent procès de légi ti ma tion de l’assise des
psycho logues dans l’école. On peut saluer une telle initia tive de
rappro che ment, portée sur le plan syndical depuis de nombreuses
années, même si elle peut s’accom pa gner de part et d’autre
d’inquié tudes légi times. C’est en tout cas loin d’être une idée nouvelle
puisqu’en 1968, B. ANDREY et J. LE MEN notaient déjà que « ce n’est pas
parce qu’à l’adoles cence les préoc cu pa tions prin ci pales sont
dépla cées, les problèmes posés d’une autre façon, les modes
d’approche de la person na lité diffé rents et que le contexte scolaire
appar tient à un autre ordre d’ensei gne ment qu’il faut que les
psycho logues agis sant à ce niveau appar tiennent à un corps à part ».

15



Canal Psy, 121 | 2017

NOTES

1  Nouvelle Échelle Métrique de l’Intelligence.

2  Groupe d’aide psychopédagogique.

3  Réseau d’aides spécia li sées aux élèves en difficulté.

4  La majo rité des psycho logues scolaires sont d’anciens profes seurs
des écoles.
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La formation au DEPS à Lyon : quels choix
théoriques pour la formation à la pratique
du métier de psychologue dans l’éducation
Jean-Marie Besse
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OUTLINE

La conception du projet de formation
Les choix de formation
Le fonctionnement au fil des années
La cohésion de l’équipe de formation
De la psychologie du développement à la psychologie de l’éducation

TEXT

Au moment où le Décret n° 2017-120 du 1er février 2017 « portant
dispo si tions statu taires rela tives aux psycho logues de
l’éduca tion nationale » rassemble en un seul corps et sous un même
titre (psycho logues de l’éduca tion natio nale) ceux que nous
dési gnions jusque- là comme des psycho logues scolaires ou des
conseillers d’orientation- psychologues, il m’est demandé de revenir
sur un élément de l’histoire récente des psycho logues scolaires : ce
que fut (ou ce que voulut être…) à l’Institut de Psycho logie de Lyon
leur forma tion au Diplôme d’État de psycho logie scolaire (DEPS),
forma tion qui était confiée par le minis tère de l’Éduca tion Natio nale à
certaines univer sités. Plusieurs centres de forma tion au DEPS ont
ainsi fonc tionné entre 1991 et juin 2017, comme ceux d’Aix- en-
Provence, Bordeaux, Grenoble, Lille (dépar te ments ou UFR de
Psycho logie), Lyon et Paris (Insti tuts de Psychologie).

1

L’arrêté du 16 janvier 1991 défi nis sait ainsi le « programme offi ciel de
la forma tion en psycho logie scolaire » :

2

A) Ensei gne ments théo riques et pratiques : 300 heures 
1) Psycho logie cogni tive et sociale des apprentissages 
2) Déve lop pe ment socio cog nitif et socioaf fectif de l’enfant 

3
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3) Fonc tion ne ments cogni tifs, socio cog ni tifs et affec tifs en situation 
4) Théo ries et méthodes de l’évalua tion : le bilan psycho lo gique, le
groupe- classe, le fonc tion ne ment institutionnel 
5) Inté gra tion scolaire 
6) Psycho logie des handicapés 
7) Psycho pa tho logie de l’enfant, de l’adoles cent, de l’adulte (problèmes
spéci fiques de l’enseignant) 
8) Psycho logie et socio logie des rela tions, des groupes et
des institutions 
9) Ergo nomie scolaire et chronopsychologie 
10) Déontologie
B)Stages : 240 heures 
C)Travail d’étude et de recherche : au moins 160 heures

Rappe lons que les candi dats au DEPS devaient être profes seurs des
écoles (titu laires depuis un certain nombre d’années) et titu laires
d’une licence de Psycho logie (parfois acquise une décennie
aupa ra vant, voire davan tage). La forma tion, de plus de 700 heures au
total, devait ainsi prévoir une actua li sa tion des connais sances en
psycho logie pour tous les candi dats, mais aussi une prise en compte
des travaux de recherche les plus récents en psycho logie portant sur
l’enfant en déve lop pe ment, l’enfant confronté aux appren tis sages
dans le cadre scolaire (points 1 à 3 du programme), l’enfant parfois en
situa tion de handicap (points 5 et 6), l’enfant en diffi culté dans la
classe, dans son groupe, dans sa famille… (NESME A., 2005), à prendre
en consi dé ra tion dans le cadre propre à la psycho logie scolaire, avec
la prise en compte du fait que l’enfant soit à l’école, tout en se
réfé rant aux fonda men taux de l’inter ven tion du psycho logue, quel
que soit son champ de travail.

4

Le centre de forma tion de Lyon a été ouvert tout d’abord sous la
direc tion de Jean- Marie DOLLE, qui a construit une forma tion très
influencée par le réfé ren tiel théo rique de la psycho logie
géné tique d’inspiration piagétienne avec les prolon ge ments inspirés
par les propres recherches de ce collègue. Après le départ en retraite
de ce dernier et une tran si tion d’une année sous la direc tion de Serge
PORTALIER, j’ai été appelé à diriger ce centre entre septembre 1998 et
juin 2013.

5
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La concep tion du projet
de formation
Avant la défi ni tion même du projet de forma tion, j’ai entre pris
d’établir une première revue biblio gra phique concer nant la ques tion
de la psycho logie scolaire 1 afin de me former une compré hen sion de
la tâche qui m’était demandée en tant que direc teur de la forma tion.
Paral lè le ment, j’ai entre pris de conduire une enquête auprès d’une
dizaine de psycho logues scolaires en acti vité, pour cher cher à mieux
saisir les parti cu la rités de leurs pratiques, au- delà des
repré sen ta tions que chacun peut s’en former. Auprès de ces
profes sion nels expé ri mentés, qui avaient déve loppé une riche
réflexion sur l’exer cice de leur métier, j’ai pu mesurer quelques- unes
des spéci fi cités de l’exer cice du métier de psycho logue en milieu
scolaire. Ceci complé tait l’expé rience acquise sur le terrain de
l’éduca tion lorsque je condui sais, avec Dominique GINET et depuis le
début des années 1980, des recherches- action dans le sud- est
lyon nais autour de ques tions liées à l’entrée dans l’écrit, en
colla bo ra tion avec des groupes d’ensei gnants d’école mater nelle
et primaire 2.

6

Mais ces lectures et ces échos de la pratique de la psycho logie
scolaire ne pouvaient suffire à construire les axes théo riques et
métho do lo giques d’une forma tion à l’univer sité. Le contact établi avec
mes collègues respon sables de la forma tion au DEPS dans les autres
univer sités ne permet tait guère de définir ce que pouvait être
l’apport spéci fique d’un Institut de Psycho logie, au- delà de grandes
décla ra tions d’inten tion : en effet, même si la réfé rence
program ma tique offi cielle était la même pour tous les centres de
forma tion au DEPS – l’arrêté du 16 janvier 1991 –, chacun d’entre eux
propo sait au minis tère un plan de forma tion qui décli nait loca le ment
des moda lités parti cu lières, en fonc tion des choix théo riques des
équipes de direc tion, mais aussi en fonc tion des appuis univer si taires
que les respon sables ont trouvés – ou pu réunir – dans chacune des
univer sités concernées 3.

7

J’ai pu alors construire le projet de forma tion, que j’ai orga nisé autour
de la concep tion d’une psycho logie du déve lop pe ment qui envi sage
ce dernier dans sa dyna mique, ce qui amène à prendre en

8
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consi dé ra tion des dimen sions psychoaf fec tives, cogni tives, sociales
et cultu relles. S’agis sant du plan psychoaf fectif et
psycho pa tho lo gique, j’ai béné ficié de ma colla bo ra tion avec des
collègues du dépar te ment de psycho logie clinique, en
parti cu lier Bernard DUEZ et Pascal ROMAN, pour proposer des
ensei gne ments clai re ment orientés par une théo ri sa tion
psycha na ly tique. Pour ce qui concerne les plans cogni tifs et sociaux,
l’orien ta tion était celle d’une psycho logie déve lop pe men tale appuyée
sur le modèle piagétien, mais ouverte égale ment aux modèles
socio cons truc ti vistes. La dimen sion cultu relle s’appuyait notam ment
sur les recherches déve lop pées autour du rapport à l’écrit, dans une
lignée inspirée par Émilia FERREIRO et prolongée par les travaux de mon
équipe de recherche, le PsyEF 4.

Les choix de formation
Une fois défini le projet, validé par le minis tère de l’Éduca tion
Natio nale, la prépa ra tion des enseignements est venue. Les
ensei gne ments « théo riques et pratiques » ont été orga nisés autour
de quelques grands axes, chacun d’eux mobi li sant un axe théo rique
domi nant et confié soit à des univer si taires, soit à des psycho logues
scolaires qui ont accepté de rejoindre l’équipe de forma tion. Je
voudrais insister sur ce dernier point qui me semble central, car la
forma tion a gran de ment béné ficié de cet apport des « profes sion nels
de terrain », de leur enga ge ment et de leurs compé tences pratiques
et élabo ra tives (tous étaient, par ailleurs, titu laires de diplômes
univer si taires – Master 2 Pro pour la plupart – en psycho logie
clinique ou psycho logie cogni tive). Le rapport aux appren tis sages en
situa tion scolaire, mais aussi le travail direct auprès d’enfants en
diffi culté à l’école ou d’enfants en situa tion de handicap, consti tuait
une base de travail commun aux collègues univer si taires qui se sont
regroupés autour du projet de forma tion des psycho logues scolaires.
Puis, selon les années et la dispo ni bi lité des collègues, des
inter ven tions fortes en psycho logie sociale et en psycho logie
inter cul tu relle ont complété l’offre de forma tion. Des liens étroits
avec le Master 1 de Psycho logie du déve lop pe ment et de Psycho logie
de handicap ont pu être noués au long de ces années.

9
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Alors que les ensei gne ments à l’univer sité, pour le DEPS, étaient
orga nisés sur le début de la semaine, les stages condui saient les
stagiaires auprès d’un psycho logue scolaire expé ri menté, choisi par
l’équipe de forma tion, sur la deuxième moitié de la semaine. Assez
rapi de ment, j’ai confié la respon sa bi lité de la coor di na tion des stages
et du lien avec les maîtres de stage à une collègue psycho logue
scolaire qui a assuré un impor tant travail de tutorat.

10

Le Travail d’Étude et de Recherche (TER), qui consti tuait l’un des trois
sous- ensembles (avec le rapport de stage et les ensei gne ments,
chacun de ces sous- ensembles devant être validé pour l’obten tion du
DEPS, sans compen sa tion entre eux) entrant dans la vali da tion du
diplôme d’État de Psycho logue Scolaire, visait avant tout à permettre
au futur psycho logue de se confronter à la démarche de recherche,
afin d’acquérir les bases de l’esprit de recherche indis pen sable à la
pratique de tout psycho logue (cf. code de déon to logie, notam ment :
titre I, titre II, art. 9, 17, 18, 19, 20, 25, titre III, art. 32). Comme
l’indi quaient les textes régis sant la forma tion des psycho logues
scolaires, le travail d’étude et de recherche « constitue une initia tion
à la recherche à partir d’une problé ma tique de terrain ayant trait aux
missions de la psycho logie scolaire ». Le mémoire de recherche doit
témoi gner « d’une bonne maîtrise théo rique et métho do lo gique du
sujet étudié ». Je déve lop perai davan tage ce point, car il illustre assez
clai re ment les choix que nous avons opérés.

11

La démarche de recherche oblige tout d’abord à un effort de
décen tra tion par rapport à la pratique quoti dienne du psycho logue.
Elle suppose aussi une concep tua li sa tion des situa tions, et conduit à
l’élar gis se ment de la culture profes sion nelle et à son actua li sa tion. La
recherche oblige à un travail précis de défi ni tion et de mise en
problème scien ti fique des ques tions choi sies, à un travail rigou reux
de recueil et de mise en ordre des données, de compa raison avec
d’autres travaux. Elle pousse le psycho logue à demeurer au plus près
du réel, à se déprendre de ses propres effets subjec tifs et projec tifs, à
se situer dans un constat « froid », moment indis pen sable avant celui
de l’élabo ra tion et de l’inter pré ta tion. Par le travail de mise à distance
qu’implique l’écri ture, la recherche permet enfin de mani fester et
renforcer les compé tences du psycho logue. La recherche conduit
ainsi à un élar gis se ment des pers pec tives person nelles, par une prise
en compte d’un ensemble de sujets. Elle suppose aussi une

12
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confron ta tion avec d’autres psycho logues et avec ses
propres impensés.

Nous avons choisi de demander aux stagiaires de prendre leur thème
de mémoire de recherche dans le champ de la psycho logie de
l’éduca tion, en emprun tant leurs réfé rences prin ci pales à la
psycho logie du déve lop pe ment et/ou du handicap, avec la possi bi lité
d’y adjoindre d’autres champs théo riques (psycho logie sociale,
clinique ou neuro psy cho logie). Le choix de l’approche
métho do lo gique pouvait varier selon le sujet choisi. Dans tous les cas
devait figurer en bonne part une prise en compte des processus
cogni tifs étudiés chez des enfants scola risés en école mater nelle ou
élémen taire. La recherche pouvait être de type expé ri mental ou
consti tuer une obser va tion quali ta tive ou longi tu di nale ; elle pouvait
aussi porter sur l’adap ta tion d’outils pour psycho logues. Enfin le
stagiaire pouvait conduire sa recherche sur une problé ma tique liée à
des enfants étudiés dans le contexte de leur scola rité : la méthode
était alors de type clinique (centra tion sur le sujet avec étayage sur
des outils d’évalua tion et/ou d’obser va tion), avec élar gis se ment du
regard par la recherche de travaux publiés sur la ques tion et par un
essai de compa raison entre trois élèves du même niveau de classe.

13

Au final, le choix de la méthode de recherche dépend toujours de la
ques tion à traiter : il n’y a pas de méthode meilleure qu’une autre, ni
impo si tion d’une méthode « de réfé rence », chaque stagiaire est
appelé à choisir la méthode la plus adaptée à son objet de recherche.
Quelle que soit la méthode retenue, avec l’accord du direc teur de
mémoire, il est attendu que le travail soit conduit dans un esprit
scien ti fique, de recherche de preuves de ce qui est avancé, preuves
appuyées sur des faits et des données correc te ment recueillies (à
l’opposé des opinions). La psycho logie de l’éduca tion n’est pas une
psycho logie de labo ra toire. Elle étudie des ques tions neuves, à partir
de la façon dont les sujets vivent ; ce n’est pas non plus une
psycho logie d’un indi vidu seul, d’un sujet singu lier, qui comporte le
risque de trop de singu la rité ; de même, quan ti fier oblige à résumer
des obser va tions singu lières pour ne retenir que des éléments
géné raux et abstraits et conduit donc à un appau vris se ment du réel ;
entre ces deux limites, il s’agit d’adopter une démarche scien ti fique,
qui ne perde pas de vue la dyna mique du sujet, ni la rela tion du

14
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cher cheur à son objet de recherche et aux sujets avec lesquels
il travaille.

Pour aider à la construc tion de ce TER, les stagiaires parti ci paient à
un sémi naire de recherche au cours duquel étaient travaillées les
métho do lo gies de la recherche et se voyaient accom pa gnés au long
de l’année par un direc teur de mémoire.

15

Cette orga ni sa tion a perduré tout au long des quinze années durant
lesquelles le DEPS a été placé sous ma responsabilité 5.

16

Le fonc tion ne ment au fil
des années
Un premier point de rencontre que j’ai proposé pour rejoindre
l’équipe de forma tion du DEPS a été la convic tion qu’exercer comme
psycho logue en milieu scolaire est une authen tique pratique de
psycho logue, réfé rencée au code de déon to logie des psycho logues, et
qui tient sa spéci fi cité de ce que cette pratique s’orga nise au sein de
l’insti tu tion scolaire et en lien insti tu tionnel avec les orien ta tions du
minis tère de l’Éduca tion nationale.

17

Cette posi tion commune s’est renforcée de notre souci constant de
recher cher la cohé rence théo rique et métho do lo gique de l’équipe de
forma tion, entre univer si taires et prati ciens, mais aussi entre
univer si taires, ce qui ne va pas de soi, car l’évolu tion des théma tiques
et des objets de recherche des univer si taires s’orga nise, pour
l’essen tiel, à partir d’approches toujours plus partielles de l’indi vidu. Il
existe peu de tenta tives pour penser les liens entre les dimen sions
psycho lo giques au sein d’une vision de la globa lité d’un enfant aux
prises avec les appren tis sages dans le cadre de l’école 6. Alors que la
pratique du métier de psycho logue dans l’éduca tion oblige à se
référer à des corpus théo riques et métho do lo giques divers, les
modèles univer si taires majo ri taires conduisent plutôt à une
hyper spé cia li sa tion des champs et à un cloi son ne ment des
spécia lités. Nous avons cherché, au DEPS, à ne pas enfermer la
forma tion dans des enjeux de sous- spécialité de la psycho logie, mais
bien plutôt à favo riser la rencontre entre des champs et des équipes
trop fréquem ment séparés.

18
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Un bilan de la forma tion a été mis en place dès la première année,
avec un ques tion naire anonyme proposé aux stagiaires, dépouillé de
manière indé pen dante de l’équipe de forma tion, puis la synthèse en
était proposée lors de la réunion de fin de forma tion, réunion tenue
après que les résul tats de l’année aient tous été commu ni qués aux
stagiaires. Cette réunion, conduite sous la forme d’une inter view de
groupe, permet tait de véri fier la tona lité et la repré sen ta ti vité des
remarques formu lées dans le ques tion naire. Ce bilan nous a permis
de procéder, au fil des années, à un certain nombre d’ajus te ments
(varia tions de volumes horaires, intro duc tion de nouveaux modules
en fonc tion des demandes, en fonc tion des dispo ni bi lités de tel ou
tel collègue).

19

La cohé sion de l’équipe
de formation
L’équipe de forma tion se réunis sait plusieurs fois dans l’année, en
tota lité ou partiel le ment, selon les ques tions à traiter. La prin ci pale
réunion se tenait en juillet, une fois la forma tion terminée et les
examens validés et leurs résul tats connus. L’ensemble de l’équipe
reve nait sur le bilan établi par les stagiaires et propo sait son propre
bilan. Sur ces bases je termi nais la prépa ra tion du programme de
l’année. Au fil des années et des échanges a mûri le projet de « penser
ensemble » nos axes théo riques et notre pratique de forma tion. Dans
ce but, j’ai proposé d’entre prendre la rédac tion d’un ouvrage où nous
présen te rions la forma tion, tout en inter ro geant le fonc tion ne ment
de la psycho logie à l’école 7.

20

De la psycho logie du déve lop pe ‐
ment à la psycho logie
de l’éducation
La psycho logie de l’éduca tion, qui servait donc de réfé rence à la
forma tion au DEPS (on l’a noté tout parti cu liè re ment pour le TER)
s’est déve loppée pour analyser, comprendre et aider à résoudre les
types de problèmes rencon trés par les enfants confrontés aux
appren tis sages dans le champ social, le champ fami lial (BEL E., 2005)
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et dans le champ scolaire. Pour construire des savoirs éprouvés,
validés et utiles à ceux qui inter viennent comme prati ciens de la
psycho logie dans le champ de l’éduca tion scolaire, il importe que les
cher cheurs travaillant sur ces ques tions intègrent dans la défi ni tion
de leurs objets d’étude et dans leur métho do logie de recherche
l’ensemble des facteurs agis sant sur l’appren tis sage en milieu
scolaire, ou, à tout le moins, acceptent de confronter leur approche à
cette dimen sion multi fac to rielle. Les contraintes liées à cette
situa tion spéci fique rendent néces saire une élabo ra tion de savoirs
psycho lo giques expli ci te ment référés au champ d’une psycho logie
de l’éducation.

L’objet de ce secteur de la psycho logie est pour nous d’étudier les
conduites d’appro pria tion de certains objets valo risés par le groupe
social : ainsi en est- il de savoirs et savoir- faire (ceux que les systèmes
éduca tifs, notam ment, inscrivent dans leurs programmes), de
compor te ments (ceux qu’un groupe humain donné estime
souhai tables) et de valeurs (celles qu’une société ou une culture
érigent en fina lité). Ces objets se présentent, à l’école, en tant
qu’éléments à apprendre, à acquérir au cours d’acti vités prévues au
sein d’actions d’ensei gne ment. De plus, ces conduites d’apprentissage
se présentent dans leur relation à ce qui est enseigné ou présenté
directement au sujet au sein d’une insti tu tion éducative.

22

L’enfant appre nant, c’est à la fois celui qu’étudie telle ou telle branche
de la psycho logie, mais c’est aussi et surtout ce sujet au carre four
d’influences, à un point d’inter sec tion qui modifie les trajec toires
décrites par chacune des approches scien ti fiques partielles. En ce
sens, le sujet de la psycho logie de l’éduca tion est bien spéci fique et
l’étudier constitue alors une ques tion fonda men tale, non réduc tible à
la somme des approches partielles des sous- disciplines
psycho lo giques. Quels sont les processus psychiques mobi lisés pour
pouvoir apprendre (ROUZAIRE M., 2005) ?

23

La psycho logie doit main tenir une atti tude distanciée par rapport à
l’inten tion d’instruire ou d’éduquer ; elle n’est pas fina lisée par un
projet éducatif, des objec tifs didac tiques et elle n’a pas à cautionner
telle ou telle dispo si tion péda go gique : le psycho logue confronté à
l’action péda go gique est en même temps avec les ensei gnants,
cher chant à comprendre leur posi tion, à saisir de l’inté rieur leurs
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NOTES

1  Pour les réfé rences histo riques, Cf. la biblio graphe : WALLON, ZAZZO, PAILLET,
AUDREY, GUILLEMARD, CAGLAR, BOSETTI, et la revue Psycho logie scolaire : « bulletin
de l’asso cia tion fran çaise des psycho logues scolaires » devenue depuis
Psycho logie & Éducation.

2  Cf. l’hommage à Dominique GINET, Clinique du scolaire, clinique de la
forma tion, journée du 8 janvier 2011, dont Canal Psy a rendu compte
en 2013.

3  Un exemple qui a donné lieu à une publi ca tion, celui de l’Institut de
Psycho logie de Paris 5 : COGNET, G., MARTY F. (2007) Intro duc tion à la
psycho logie scolaire. Paris : Dunod.

4  Équipe de recherche en Psycho logie de l’Éduca tion et de la Formation.

5  Sans chan ge ment notable lorsque m'ont ensuite succédé Serge
PORTALIER, René PRY puis Nicolas BALTENNECK.

6  La psycho logie ensei gnée dans les univer sités n’échappe pas à ces
segmen ta tions et cloi son ne ments : il n’est pas rare que des étudiants
consi dèrent que la sous- discipline de la psycho logie dans laquelle ils
effec tuent l’essen tiel de leur forma tion soit la seule « vraie » ou la seule
« scien ti fique ».

7  C’est ainsi qu’une grande partie de l’équipe de forma tion a publié, sous
ma direction, Des psycho logues à l’école ? aux éditions Retz, en 2005.

préoc cu pa tions et leurs projets, mais il est tout autant à l’extérieur de
la péda gogie (DÉCHAVANNE O., 2005). Posi tion diffi cile, non exempte
d’ambi guïtés latentes, mais seule posi tion tenable si le psycho logue
veut pouvoir dire autre chose que ce qui est déjà contenu dans le
discours pédagogique.

Penser, construire et déve lopper une psycho logie de l’éduca tion
constitue donc un préa lable indis pen sable à l’inter ven tion de la
psycho logie et des psycho logues dans le champ de l’éduca tion
scolaire. C’est cette psycho logie qui peut aider le psycho logue
inter ve nant dans le cadre scolaire à penser son travail, dans un aller- 
retour entre la théorie, le travail de théo ri sa tion et la
pratique clinicienne.
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OUTLINE

À la confluence de la formation professionnelle, du placement et de la
psychologie (1900-1945)

La matrice de l’orientation : l’école, les métiers et la psychologie
La construction incertaine d’une identité professionnelle

L’intégration au système scolaire (1945-1980)
Une orientation nationalisée au service de la croissance économique
Essor et institutionnalisation des études de psychologie
L’orientation, fonction centrale du système scolaire

Une profession en quête d’identité dans un champ en recomposition (1980-
2017)

La généralisation de l’orientation
L’orientation dans un système scolaire massifié
La réorganisation du dispositif d’orientation

TEXT

Alors que la profes sion de conseiller d’orien ta tion atteint bientôt son
cente naire, une nouvelle réforme vient d’en modi fier la déno mi na tion
et les contours. Un décret en date du 1er février 2017 vient en effet de
fusionner les corps des psycho logues scolaires et des conseillers
d’orientation- psychologues pour donner nais sance à celui des
psycho logues de l’éduca tion nationale 1. Le contraste est grand entre
une orien ta tion, scolaire et profes sion nelle devenue un enjeu éducatif
et social central des sociétés déve lop pées, et le peu de curio sité
portée à la profes sion des conseillers, par ailleurs souvent critiquée.

1

Depuis sa nais sance au début du XX  siècle, cette profes sion présente
une double spéci fi cité : d’une part, son iden tité est forte ment liée à la
psycho logie, disci pline peu présente dans le système scolaire ; d’autre
part, elle se situe dans une posi tion insti tu tion nelle origi nale,
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agis sant dans et hors des établis se ments scolaires. Comment cette
profes sion s’est- elle construite au sein de l’éduca tion natio nale ?

À la confluence de la forma tion
profes sion nelle, du place ment et
de la psycho logie (1900-1945)

La matrice de l’orien ta tion : l’école, les
métiers et la psychologie

Les origines de l’orien ta tion remontent aux années 1900, lorsque
convergent la ques tion de l’inser tion et de la forma tion
profes sion nelle de la jeunesse popu laire d’une part, et les travaux de
psycho phy sio logie d’autre part. À l’issue de la Première Guerre
mondiale, l’orien ta tion profes sion nelle (OP) connaît un premier
essor : l’ampleur des pertes démo gra phiques et des besoins de main- 
d’œuvre, les aspi ra tions à des réformes sociales, la relance du projet
d’école unique par les Compa gnons de l’Univer sité (GARNIER, 2008), et
l’intérêt pour des tech niques fondées sur les sciences font de la
guerre un cata ly seur. Les années 1920 consti tuent un véri table âge
d’or pour le mouve ment d’OP en raison de la multi pli ca tion des
initia tives : des offices de place ment, des patro nages, des chambres
de commerce, des muni ci pa lités, des dépar te ments et des
asso cia tions profes sion nelles créent des offices. Le décret du
26 septembre 1922 orga nise ce nouveau champ : placés sous la tutelle
de la direc tion de l’ensei gne ment tech nique (DET), les offices sont
laissés à l’initia tive des collec ti vités locales, des grou pe ments
profes sion nels ou des asso cia tions. Les premiers conseillers
d’orien ta tion, parfois appelés aussi conseillers de « voca tion » au
début des années 1920, souvent béné voles et issus de l’ensei gne ment
primaire ou des services de place ment pour la plupart, impro visent
cette fonc tion jusqu’à la créa tion, en 1928, de l’Institut national
d’orien ta tion profes sion nelle (INOP), chargé de la forma tion des
conseillers (MARTIN, 2011). L’ensei gne ment de l’INOP accorde une place
centrale à la psycho logie appli quée et s’appuie sur une concep tion
scien ti fique de l’orien ta tion déve loppée par Henri PIÉRON (GUTIERREZ,
MARTIN, OUVRIER-BONNAZ, 2016), Jean- Maurice LAHY (TURBIAUX, 2006)
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et Henri LAUGIER (MORELLE et JAKOB, 1997). Cette concep tion est relayée
dans l’ensei gne ment tech nique et primaire par des ensei gnants
comme Julien FONTÈGNE (CAROFF, sd) et des hauts fonc tion naires
comme Edmond LABBÉ et Hyppolite LUC, les deux direc teurs succes sifs
de la DET entre 1920 et 1944. L’INOP en assure la diffu sion en formant
plus de 1 500 personnes entre 1928 et 1938 (MARTIN, 2011).

La construc tion incer taine d’une iden ‐
tité professionnelle
Au cours des années 1930, la profes sion de conseiller d’orien ta tion
encore fragile est confortée par le décret- loi du 24 mai 1938 qui pose
les bases d’une orga ni sa tion natio nale de l’orien ta tion profes sion nelle
et rend obli ga toire un certi ficat d’OP pour les apprentis et l’ouver ture
d’un centre public d’orien ta tion dans chaque dépar te ment. L’INOP
béné ficie d’une situa tion de mono pole dans leur
forma tion (MARTIN, 2011).

4

Les conseillers d’orien ta tion seront exclus de l’expé rience des
« classes d’orien ta tion » qui pose le problème de l’orien ta tion
scolaire (SEGUY, 2012), le minis tère consi dé rant celle- ci comme
distincte de l’OP (MARTIN, 2011). Les débats autour de l’orien ta tion
scolaire offrent toute fois la possi bi lité aux conseillers de s’affirmer
comme des spécia listes, ne manquant pas de souli gner leur
compé tence et leur expé rience dans leur domaine.

5

La poli tique de Vichy tend à annexer aux services de place ment les
services d’orien ta tion profes sion nelle afin de satis faire les impé ra tifs
de lutte contre le chômage et des prélè ve ments de main- d'œuvre par
l’Alle magne (VIET, 2004). Cepen dant, au sein de l’admi nis tra tion de
Vichy, deux tendances s’affrontent : l’une promeut l’inté gra tion de
l’orien ta tion profes sion nelle dans le Secré ta riat général à la Jeunesse
afin d’orga niser un service prenant en charge la forma tion,
l’orien ta tion et le place ment de l’ensemble de la jeunesse ; la seconde,
portée par Hippolyte LUC, défend le main tien des services
d’orien ta tion dans le giron de la DET (CAROFF, 1990). La profes sion se
renforce en raison de la créa tion en 1941 de deux centres de
forma tion accé lérée de conseillers d’orien ta tion, à Belle- Ombre, près
de Clermont- Ferrand, et à Caen : au total, ce sont 250 conseillers qui
sont formés en quatre ans. La période de Vichy est ainsi carac té risée
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par deux mouve ments contra dic toires : l’augmen ta tion des effec tifs
de conseillers et la prio rité accordée à la poli tique de la main- 
d'œuvre qui ébranlent forte ment la matrice iden ti taire de l’entre- 
deux-guerres. Cepen dant, Vichy a posé les bases d’une étati sa tion des
services d’orien ta tion. Le décret du 27 janvier 1944, insti tuant un
diplôme d’État de conseiller d’orien ta tion profes sion nelle, conforte
fina le ment le modèle du spécia liste de la psychologie.

L’inté gra tion au système
scolaire (1945-1980)
Si les bases de la profes sion de conseiller d’orien ta tion ont été posées
dans la période de l’entre- deux-guerres, les années 1950 et 1960
l’installent défi ni ti ve ment dans le système scolaire alors en
pleine croissance.

7

Une orien ta tion natio na lisée au service
de la crois sance économique

Les années d’après- guerre sont marquées par la mise en œuvre du
décret- loi du 24 mai 1938, entamée par Vichy, dans le contexte de la
recons truc tion, puis de crois sance écono mique. C’est alors l’ensemble
du système scolaire qui est mis au service du progrès écono mique.
L’essor des services d’orien ta tion tend à s’inscrire dans une
concep tion adéqua tion niste entre forma tion et emploi, adaptée à un
contexte de faible taux de chômage et de pénurie de main- d'œuvre
quali fiée (MOUTET et QUENSON, 2002). L’Asso cia tion natio nale
inter pro fes sion nelle pour la forma tion ration nelle de la main- d'œuvre
(ANIFRMO), créée en 1949 déve loppe la forma tion accé lérée
des adultes.

8

L’orga ni sa tion de l’orien ta tion est renforcée sous l’auto rité de l’État.
Le réseau des centres obli ga toires d’orien ta tion prévu par le décret- 
loi du 24 mai 1938 s’achève : entre 1945 et 1953, 60 centres
obli ga toires d’orien ta tion s’ouvrent. Le nombre de conseillers
augmente égale ment : en 1954, 117 conseillers- directeurs et 304
conseillers sont recensés (BIT, 1954). Pour faire face aux besoins, des
centres de forma tion sont ouverts, à Alger et Marseille d’abord, puis à

9
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Bordeaux (1958) et à Lille (1959). Par ailleurs, l’homo gé néité
socio pro fes sion nelle de la profes sion se renforce en raison d’un
recru te ment impor tant des conseillers parmi les insti tu teurs (MANIEZ

et PERNIN, 1988). Enfin, la loi de finance du 24 mai 1951 prévoyant la
fonc tion na ri sa tion des person nels (direc teurs et conseillers
d’orien ta tion) marque leur inté gra tion à l’Éduca tion nationale.

Essor et insti tu tion na li sa tion des
études de psychologie
Les années 1950 sont égale ment marquées par une recom po si tion du
champ de la psycho logie appli quée. De nouvelles profes sions
appa raissent ou s’orga nisent, la psycho logie appli quée deve nant un
champ concur ren tiel. Les conseillers et l’Asso cia tion des conseillers
d’orien ta tion (AGOF) sont donc confrontés à la néces sité de redé finir
leur iden tité à mesure que s’auto no misent et se profes sion na lisent la
psycho logie du travail et la psycho logie scolaire (LE BIANIC, 2013 ;
MARTIN, 2016). En effet, dans le cadre de la moder ni sa tion de
l’économie, les emplois de psycho tech ni ciens se multi plient, offrant la
possi bi lité à cette profes sion de s’organiser.

10

Inspiré des concep tions psycho pé da go giques d’Henri WALLON (WALLON,
1952 ; BÉLANGER, 2002), le projet d’une psycho logie scolaire est
expé ri menté dès 1945 à Grenoble, puis à Paris l’année suivante. Les
psycho logues scolaires mettent en ques tion la spéci fi cité des
conseillers d’orientation.
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À la faveur de leur auto nomie profes sion nelle et de leurs liens étroits
avec l’INETOP, les conseillers élaborent leur propre exper tise. Ils
disposent d’une capa cité d’initia tive et de contrôle de leur forma tion
qui les distinguent des milieux ensei gnants. Ce posi tion ne ment
alimente des discours hété ro doxes. Dès 1945, dans sa Théorie de
l’orien ta tion professionnelle, Pierre NAVILLE avait déve loppé une
critique des concep tions de PIÉRON. À partir de 1952, Antoine LÉON et
un groupe de conseillers de l’INETOP, expé ri mentent une méthode
éduca tive de l’orien ta tion (ZERWETZ et BLANCHARD, 1998 ; ROCHE, 2000).
En 1957, la publi ca tion par Antoine LÉON de Psycho pé da gogie de
l’orien ta tion professionnelle rompt la matrice origi nelle qui faisait de
l’INETOP et de son direc teur, Henri PIÉRON, les produc teurs de normes
légi times des pratiques d’orien ta tion (ROCHE, 2000).

12
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L’allon ge ment des scola ri sa tions inflé chit la fina lité de l’orien ta tion : il
ne s’agit plus seule ment de faci liter le choix d’un métier et l’accès au
travail, mais de guider les élèves vers des études, profes sion nelles ou
secon daires. En 1952-1953, la pratique des conseillers devient de plus
en plus scolaire : l’école primaire d’abord (62 % des consul ta tions),
puis l’ensei gne ment tech nique (17,5 %) et enfin le secon daire (5 %),
concentrent l’acti vité des centres, le place ment deve nant rési duel
(3 %). Selon la même enquête, 48 % des conseillers d’orien ta tion
inter viennent dans le second degré (DANVERS, 1988). En 1957-1958,
orien ta tion scolaire repré sente 32 % des consul ta tions des centres
d’orien ta tion (LATREILLE, 1984).
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L’orien ta tion, fonc tion centrale du
système scolaire
Au terme d’une période marquée par l’explo sion du secon daire, le
dispo sitif d’orien ta tion est profon dé ment remanié. D’une part,
l’acti vité des conseillers se concentre désor mais sur l’ensei gne ment
secon daire. Avec la réforme BERTHOIN de 1959 et la mise en place du
« collège unique » (réforme FOUCHET 1962 et HABY, 1975), les diffé rentes
voies de forma tion sont orga ni sées en système néces si tant une
orien ta tion scolaire de la classe de 6  au lycée. La profes sion est alors
en plein essor. En 1965, on recense 210 direc teurs et 854 conseillers ;
en 1970, ils sont respec ti ve ment 250 et 1271. De nouveaux insti tuts de
forma tion s’ouvrent (Besançon, 1966 ; Lyon et Stras bourg, 1967).
Pour tant, plusieurs projets minis té riels contestent la profes sion na lité
des conseillers et l’usage de la psycho logie (LEHNER, 2017), et
envi sagent que leur mission soit confiée aux ensei gnants (PROST, 2013).

14

e

Mai 68 bous cule les projets du gouver ne ment et conduit à une
réor ga ni sa tion du dispo sitif d’orien ta tion, la profes sion de conseiller
en sortant confortée. En 1970, la créa tion de l’Office national
d’infor ma tion sur les ensei gne ments et les profes sions (ONISEP), en
repla ce ment du BUS, dote l’éduca tion natio nale d’un service dévolu à
l’infor ma tion. L’année suivante, un décret trans forme les centres
d’orien ta tion scolaire et profes sion nelle en centres d’infor ma tion et
d’orien ta tion (CIO). De nouvelles procé dures d’orien ta tion (décret du
12 février 1973), toujours en vigueur aujourd’hui, fixent le rôle des
conseillers (CAROFF, 1987 ; PROST, 2013). Un nouveau statut des

15
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person nels d’orien ta tion est adopté en 1972 et la forma tion réformée
avec la créa tion du certi ficat d’apti tude aux fonc tions de conseiller
d’orien ta tion (CAFCO). Dans les années 1970, la profes sion se modifie.
Le recru te ment s’élargit au- delà des seuls diplômés de psycho logie et
le statut de la profes sion est inter rogé au regard de la sélec tion
scolaire (MANIEZ et PERNIN, 1988).

D’autres services d’orien ta tion sont mis en place pour prendre en
charge des publics non scolaires. Dans l’ensei gne ment supé rieur, la
crise étudiante de Mai 68 conduit à la mise en place des premiers
services d’orien ta tion. La loi FAURE (1968) institue des « cellules
d’infor ma tion et d’orien ta tion », rempla cées en 1973 par les Services
Communs Univer si taires d’Infor ma tion et d’Orien ta tion (SCUIO). Les
deux objec tifs prin ci paux assi gnés aux SCUIO sont d’accroître
l’orien ta tion vers les disci plines scien ti fiques, et de favo riser les
orien ta tions vers des études courtes, permet tant une inser tion rapide
dans le monde du travail.

16

Des services d’orien ta tion destinés aux adultes voient le jour. Dans le
domaine de la forma tion des adultes, en 1966, l’AFPA remplace
l’ANIFRMO afin d’assurer la forma tion quali fiante des adultes et leur
orien ta tion, déli vrée dans des centres psycho tech niques, par des
psycho logues du travail (LE BIANIC, 2005).
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Par ailleurs, dans le sillage de la loi DELORS du 16 juillet 1971 sur la
forma tion profes sion nelle continue, l’orien ta tion profes sion nelle des
adultes connaît un premier essor. Évelyne SULLEROT, qui créé
l’asso cia tion « Retra vailler », met en place une méthode d’orien ta tion
profes sion nelle pour adultes (SULLEROT, 1996).

18

Une profes sion en quête d’iden ‐
tité dans un champ en recom po ‐
si tion (1980-2017)

La géné ra li sa tion de l’orientation
À partir des années 1970, la montée du chômage, notam ment des
jeunes, modifie la place de l’orien ta tion. De nouveaux acteurs
viennent concur rencer l’action des conseillers. En 1982, la publi ca tion

19
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du rapport SCHWARTZ marque une inflexion impor tante dans le champ
de l’orien ta tion. La mission d’inser tion sociale et le rôle
d’accom pa gne ment des jeunes sont mis en avant (SCHWARTZ, 1981),
l’orien ta tion se géné ra lise par la mise en place de nouvelles
struc tures desti nées à lutter contre le chômage. En plus de l’AFPA et
de l’ANPE, les missions locales (1982) et les Perma nences d’accueil
d’infor ma tion et d’orien ta tion (PAIO) forment un réseau qui prend en
charge une partie de la jeunesse. À partir de 1987, le réseau des Cap
Emploi prend en charge l’emploi des travailleurs handi capés.
L’inser tion profes sion nelle des élèves devient égale ment une des
missions des conseillers d’orien ta tion (créa tion du dispo sitif
d’inser tion des jeunes de l’Éduca tion natio nale en 1986).

L’orien ta tion dans un système
scolaire massifié
Dans le champ scolaire, les années 1980-1990 sont marquées par la
seconde explo sion scolaire qui conduit à la massi fi ca tion du second
degré de l’ensei gne ment secon daire. L’orien ta tion reste un prin cipe
régu la teur du système, mais se déplace vers l’aval, au niveau de la
classe de 3e et, de plus en plus, de seconde (BUISSON- FENET, 2005). Les
pratiques des conseillers changent : au début des années 1980, la
passa tion des tests collec tifs décline au profit des
entre tiens individuels.

20

Pour les conseillers d’orien ta tion, cette nouvelle expan sion du
secon daire a deux effets contra dic toires. D’une part, cette nouvelle
poussée scolaire entraîne une inté gra tion plus forte des conseillers
au système scolaire. La loi d’orien ta tion du 10 juillet 1989 place
l’orien ta tion au rang des prio rités natio nales. Une vieille
reven di ca tion syndi cale est égale ment satis faite : les conseillers se
voient recon naître le titre de psycho logue (décret du 20 mars 1991).
Cepen dant, d’autres évolu tions du système scolaire tendent à
concur rencer les conseillers sur leur propre terrain. L’émer gence de
l’éduca tion à l’orien ta tion (EAO), venue du Québec, cherche à
enra ciner dans les pratiques péda go giques les enjeux d’orientation 2.
Elle vise à engager la respon sa bi lité des indi vidus dans la pers pec tive
d’une orien ta tion choisie. Dans les années suivantes, elle évolue pour
prendre la forme des Parcours de décou verte des métiers et des

21
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forma tions (PDMF). Inté grés dans les pratiques des équipes
éduca tives, ces parcours doivent initier les élèves à la ques tion
de l’orientation 3.

La réor ga ni sa tion du dispo ‐
sitif d’orientation
Sous l’impul sion conjointe de l’Union euro péenne (Stra tégie de
Lisbonne) et de l’OCDE, on assiste à une « euro péa ni sa tion » du cadre
national. Plusieurs rapports de l’OCDE préco nisent une profonde
réforme autour de deux prin cipes nouveaux : l’orien ta tion doit
désor mais devenir une « orien ta tion tout au long de la vie » (OTLV)
dans le cadre d’un service public unique d’orientation.

22

Les poli tiques publiques menées en France dans les années 2000
trans posent ces prin cipes. La loi 24 novembre 2009 rela tive à
l’orien ta tion et à la forma tion profes sion nelle tout au long de la vie
met en place un service public d’orien ta tion (SPO). Celui- ci assure
d’abord l’infor ma tion par la mise en place d’un service déma té ria lisé
(Portail « orien ta tion pour tous »). Les fonc tions de conseil et
d’accom pa gne ment sont assu rées par des lieux uniques label lisés.
D’autre part, les régions, fortes de leur compé tence en matière de
forma tion profes sion nelle, aspirent à piloter les services
d’orien ta tion. En 2014, un accord- cadre pour la géné ra li sa tion du
service public de l’orien ta tion est signé entre l’État et les régions. Le
réseau des CIO se rétracte en raison du refus des dépar te ments de
les financer.

23

La profes sion de conseiller d’orien ta tion est fragi lisée. Entre 2006
et 2012, le recru te ment de conseillers d’orientation- psychologues
connaît une baisse très impor tante, avec une cinquan taine de postes
ouverts annuel le ment au concours. Les pratiques profes sion nelles se
modi fient sous l’impact des réformes de struc ture. La part des
actions collec tives d’infor ma tion desti nées aux élèves et aux
étudiants, notam ment celles d’éduca tion à l’orien ta tion, augmente. Le
travail des COP porte de plus en plus sur l’accom pa gne ment des
élèves en diffi cultés (ULIS, UPI, MGI), des « décro cheurs », des jeunes
des missions locales et des deman deurs d’emploi (IGEN, 2013).
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NOTES

1  Décret n° 2017-120 du 1  février 2017 portant dispo si tions statu taires
rela tives aux psycho logues de l’éduca tion natio nale, JORF n°0028 du
2 février 2017.

2  Circu laire n° 96-230 du 1  octobre 1996.

 

Crea tive Commons.

Par ailleurs, l’orien ta tion est de moins en moins une acti vité limitée
au système scolaire. Selon l’INSEE, entre 2003 et 2011, le nombre des
profes sion nels de l’orien ta tion est passé de 11 000 à 16 000. Avec le
déve lop pe ment d’une offre privée d’orien ta tion, de nouvelles
pratiques éduca tives comme le « coaching » émergent (OLLER, 2011).

25

La péren nité de la profes sion semble aujourd’hui menacée. La
créa tion du nouveau statut de psycho logue de l’éduca tion sera- t-elle
un levier de renou veau pour la profes sion ou une voie de
margi na li sa tion ?

26
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3  Circu laire n° 2008-092 du 11 juillet 2008.
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TEXT

Cet article s’inspire large ment du dossier d’avril 2017 publié par la
commis sion Éduca tion natio nale du Syndicat National des
Psycho logues, dossier inti tulé : « Dyna misme et résis tances dans
l’éduca tion natio nale ».

1

Ce dossier s’avère être un plai doyer pour la psycho logie à l’école, et
de l’impor tance de la clinique dans la pratique du psycho logue dans
l’insti tu tion éduca tion nationale.

2

Les auteurs dont vous retrou verez des extraits d’articles du
numéro 249 de Psycho logues et psychologies dans celui- ci
sont : Marie- Rose MORO, Jean- Pierre BELLIER, Odile DECHAVANNE, Anaïs
BARTHELEMY, Patrick Ange RAOULT.

3

Introduction
Le 1  février 2017 paraît le décret annon çant la créa tion du corps des
psycho logues de l’éduca tion natio nale, ceux- ci obte nant du même
coup le statut tant attendu de psycho logue dans l’éduca tion
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natio nale. Il s’agit là d’une très grande avancée pour la profes sion et
cette recon nais sance devrait pouvoir être réper cutée sur la prise en
charge des élèves.

Cepen dant, dans le même temps, force est de constater que les
orien ta tions insti tu tion nelles quant à la façon d’aborder la diffi culté
scolaire se situent de plus en plus du côté du médical, du
neuro lo gique, du réédu catif, tout étant ques tion de chiffres et
de mesure.

5

Ce para doxe est impor tant à mettre en lumière car les psycho logues
de l’éduca tion natio nale, mais aussi, en consé quence, les élèves qu’ils
rencontrent, ne doivent pas perdre d’un côté ce qu’ils ont gagné
de l’autre.

6

La vigi lance autour de la prise en compte de l’enfant au- delà de l’élève
est de mise, au risque de faire de l’école une insti tu tion
déshu ma nisée, comme il est si facile d’en produire dans nos sociétés
dites civilisées.

7

Origines de la psycho logie
« scolaire »
Né le 15 janvier 1879, reçu en 1902 à l’agré ga tion de philo so phie,
docteur en méde cine en 1908, le profes seur Henri WALLON fut le
fonda teur du premier labo ra toire de psycho logie de l’enfant, lieu
d’ensei gne ment et de recherche, dans le vestiaire désaf fecté d’une
école primaire du Dépar te ment de Paris, à Boulogne- Billancourt. Élu
président de la Société de psycho logie en 1927, direc teur d’études à
l’École pratique des hautes études, il ensei gnera à l’Institut national
d’orien ta tion profes sion nelle et au Collège de France. En 1944, le
Conseil national de la Résis tance le nommera secré taire général à
l’éduca tion natio nale – « faisant fonc tion » de ministre. Sans attendre,
il s’enga gera à dessiner les contours de l’avenir de l’éduca tion
natio nale et de l’ensei gne ment supé rieur : faire dispa raître les
stig mates de l’occu pa tion et du régime de Vichy, redonner à
l’univer sité fran çaise ses lettres de noblesse, promou voir, en
s’appuyant sur la volonté popu laire et sur le mili tan tisme et
l’enga ge ment ensei gnant, une poli tique de démo cra ti sa tion de
l’ensei gne ment et favo riser la coopé ra tion entre péda gogues et

8
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psycho logues pour permettre aux enfants de profiter au mieux de ce
que le système éducatif est suscep tible de leur offrir.

C’est dans cette dyna mique que, dès juin 1945, il propose à Bernard
ANDREY, jeune insti tu teur qui vient d’obtenir son certi ficat de licence
de psycho logie géné rale et un diplôme de psycho logie de l’enfant de
l’Institut de psycho logie de Paris, de tenter la « première
expé rience » de prise en compte des ques tions de psycho logie dans
l’école. Idée aussi auda cieuse qu’embryon naire, cette dimen sion de la
psycho logie devrait s’adresser en prio rité aux écoliers, pas seule ment
à ceux qui présentent des diffi cultés, mais à tous ceux qui
mani festent le besoin d’être accom pa gnés dans leur trajec toire
scolaire pour mieux préparer leur orien ta tion future.

9

En 1945, les outils habi tuels de la psycho logie ne sont pas encore
adaptés au contexte scolaire, encore moins à une fina lité
péda go gique : la pano plie « à l’usage des enfants » du psycho logue
débu tant dans l’école est à conce voir et c’est dans cet esprit
que Bernard ANDREY, en rela tion étroite avec Henri WALLON, mais
aussi René ZAZZO et Maurice REUCHLIN, va construire une batterie de
tests appro priés – cubes de Kohs revi sités, échelle Binet- Simon
(ancêtre du WISC), planches du Rorschach… et de proto coles
d’entre tiens cliniques forte ment inspirés des travaux de Jean PIAGET.
Sur leur conseil égale ment, il se rappro chera du chef de service de
neuro logie de l’hôpital général de Grenoble afin d’enri chir son acti vité
de psycho logue par l’éclai rage de la psycho pa tho logie de l’enfant et
de l’adolescent.
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En juin 1947, la commis sion sur la réforme de l’ensei gne ment créée fin
1944, qu’Henri WALLON préside depuis la mort de Paul LANGEVIN, dépose
le résultat de ses travaux. Il prendra pour titre « Plan Langevin- 
Wallon ». Outre un grand nombre de mesures réfor ma trices, il
préco nise notam ment la créa tion d’un corps de psycho logues
scolaires assu rant le suivi psycho lo gique de chaque élève pour mieux
assurer son orien ta tion. La psycho logie y occupe ainsi une place
prépon dé rante tant elle y figure en outre de manière trans ver sale
dans les diffé rents axes qui consti tuent ce plan ainsi que l’illus trent
les quelques extraits qui suivent :

11

« Tous les enfants, quelles que soient leurs origines fami liales, sociales,
ethniques, ont un droit égal au déve lop pe ment maximum que leur
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person na lité comporte ».
« La péda gogie devra prendre pour base la connais sance de la psycho ‐
logie des jeunes ».
« Il [le système éducatif] doit répondre à la néces sité de connaître
l’enfant dans ses parti cu la rités indi vi duelles aussi bien que dans son
évolu tion psycho lo gique ».

Le plan Langevin- Wallon demeure encore aujourd’hui la réfé rence
incon tour nable de tous les discours sous- tendant les nombreuses
réformes qui se sont succédé, y compris la Refon da tion de l’École de
la Répu blique de 2013.

12

Titre de psychologue
1985 : Le titre de psycho logue est enfin protégé par la loi ! Dans cette
logique, l’étape suivante concerne le statut de ces profes sion nels, en
parti cu lier ceux qui exercent dans des institutions.

13

La profes sion se repense, négocie ce statut, travaille sur sa forma tion
et sa propre organisation.

14

Divers décrets vont être publiés portant statut parti cu lier des
psycho logues de la fonc tion publique, hospi ta lière en 1991, du cadre
d’emploi des psycho logues terri to riaux en 1992, de ceux de la PJJ
en 1996, s’affi nant régu liè re ment grâce à la vigi lance
des psychologues.

15

Seule l’Éduca tion natio nale qui pour tant forme tous les psycho logues
ne s’inscrit pas dans cette démarche. Son objectif témoigne d’un repli
sur soi, avec une volonté de forma tion ciblée sur ce qu’elle estime ses
seuls besoins, avec volonté d’indif fé ren cia tion de ses personnels.

16

Une scis sion admi nis tra tive en découle.17

Les conseillers d’orientation- psychologues après modi fi ca tion de leur
statut dans la lignée de ceux de leurs collègues (idem pour la
conven tion collec tive des psycho logues de l’ensei gne ment privé)
obtiennent un statut de psycho logue, leur diplôme, le DECOP
(Diplôme d’état de conseiller d’orien ta tion psycho logue), ayant le
niveau requis.

18

Les psycho logues dits « scolaires » ne l’obtiennent pas et sont dans la
tour mente. En effet, la loi lie le titre à une forma tion de haut niveau, à

19
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l’époque celui du DESS. Or l’EN avait prévu pour ses psycho logues du
premier degré une forma tion déro ga toire, en interne, sur deux ans,
sans exigence d’un diplôme préa lable en psycho logie. Issus de tous
les dépar te ments du terri toire, les candi dats avaient alors des
niveaux très dispa rates, selon qu’ils aient ou non entamé, voire
terminé, leur cursus en psycho logie. Face à cette popu la tion
hété ro gène, le minis tère a arrêté le recru te ment de 1987 à 1989.

L’étape du titre a été fran chie, avec une mobi li sa tion impor tante des
psycho logues « scolaires », à la fois indi vi duelle et collec tive avec une
syndi ca li sa tion et une appar te nance au secteur asso ciatif
profes sionnel forte. En 1989, le recru te ment des psycho logues
toujours dits « scolaires » a repris. Avec comme préa lable la
posses sion d’une licence en psycho logie, les candi dats préparent en
deux ans un diplôme toujours déro ga toire, le DEPS (Diplôme d’État de
Psycho logie Scolaire), forma tion spéci fique d’un an de moins que
celle de tout autre psychologue.

20

À nouveau l’Éduca tion natio nale avait inventé une solu tion bâtarde
pour mieux rendre captifs ces profes sion nels, des psycho logues
« scolaires », portant bien le titre de psycho logues, mais
exclu si ve ment recrutés parmi les ensei gnants… et exer çant sous ce
statut d’enseignant.

21

Sans statut adéquat, cette profes sion a voulu fonder sa
recon nais sance sur la compé tence, d’où de nombreuses démarches
person nelles de forma tion. Psycho logues de proxi mité, inter pellés
pour des problé ma tiques indi vi duelles ou grou pales les plus diverses,
souvent les premiers consultés par les familles, ils ont dû s’éloi gner
de la triste image de testeurs dont certains les avaient affu blés, et se
doter d’une forma tion exem plaire, puisant à tous les courants et
outils de la disci pline et non à ce qui touche le seul domaine de la
cogni tion. Cette démarche a valu aux psycho logues « scolaires » une
forte recon nais sance du terrain, que ce soit côté parents, ensei gnants
et parte naires divers.

22

Pendant toute cette période, les luttes du SPEN (Syndicat des
Psycho logues de l’Éduca tion Natio nale) depuis 1975, puis du SNP
(Syndicat National des psycho logues), à partir de 2000, pour
l’obten tion du statut de psycho logue EN, n’ont jamais cessé.

23
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Statut
Aujourd’hui, cette recon nais sance atteint sa dimen sion symbo lique
avec la créa tion du corps des psycho logues de l’EN agré mentée du
statut de psycho logue pour tous.

24

C’est en se fondant sur les préco ni sa tions du plan Langevin- Wallon
que, 70 années plus tard, 32 ans après que le titre de psycho logue a
fait l’objet d’une recon nais sance insti tu tion nelle, le corps de
psycho logues de l’éduca tion natio nale va enfin prendre forme, le
1er février 2017.

25

Plus de 70 années auront en effet été néces saires pour que la
psycho logie puisse enfin trouver une place « à part entière » et sortir
de son statut « entiè re ment à part » au sein du système
éducatif français.

26

Trois années de consul ta tions, de concer ta tions et de négo cia tions
auront été néces saires à la concré ti sa tion de cette dispo si tion
histo rique que constitue la créa tion d’un corps unique de
psycho logues de l’éduca tion nationale.

27

Trois ministres de l’éduca tion natio nale y auront contribué :28

Vincent PEILLON à l’origine de la décision,
Benoît HAMON ensuite,
et enfin Najat VALLAUD- BELKACEM qui aura dépensé sans compter son
énergie pour convaincre et vaincre les dernières résis ‐
tances institutionnelles.

En effet, la ministre aura dû « passer outre » le poids de l’héri tage de
décen nies d’hosti lité d’une admi nis tra tion peu encline à accepter une
trop forte posi tion de la psycho logie en son sein. Admi nis tra tion et
sans doute société qui connaissent bien mal cette science et qui ne
lui recon naissent donc pas la place qu’elle mérite dans le système
éducatif fran çais, a contrario des systèmes éduca tifs de la majo rité
des pays de l’union euro péenne, à commencer par la Finlande, pour
ne se référer qu’à eux.

29

La créa tion d’un corps des psycho logues de l’Éduca tion natio nale est
aussi la victoire du terrain, celle de la profession.

30
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Elle signe en parti cu lier la recon nais sance statu taire des
psycho logues dits scolaires. Jusqu’à présent, malgré le titre, les
missions et l’inscrip tion sur les listes profes sion nelles de
psycho logues, ils exer çaient sous un statut d’enseignant.

31

Regrou pant dans un même corps, avec deux spécia lités, les
psycho logues du premier et du second degré, cette déci sion met fin à
une parti tion admi nis tra tive absurde qui leur valait des
statuts différents.

32

Dans la forte resse de l’Éduca tion natio nale où règne l’esprit
« maison », tout concourt à l’indif fé ren cia tion des person nels. L’EN se
déchi rera dans ce débat d’autant plus viru lent que tous ses
psycho logues, recrutés unique ment parmi les ensei gnants, devront
faire le deuil de cet ancien métier pour en exercer un nouveau, non
seule ment dans la même insti tu tion, mais souvent dans les
mêmes lieux.

33

Affirmer alors que le psycho logue en milieu scolaire n’est pas un
ensei gnant formé en psycho logie, mais bien comme ses collègues, un
« vrai » psycho logue, exer çant toute fois dans une insti tu tion bien
spéci fique, s’est heurté jusqu’à aujourd’hui à de fortes résis tances de
la part de la hiérar chie, crai gnant de voir son auto rité écornée, de la
part de l’insti tu tion en général, à la fois méfiante et fascinée par cette
profes sion qui a dû et doit encore aujourd’hui, malgré l’obten tion du
statut de psycho logue, dans sa lutte pour sa recon nais sance, se
battre pour défendre sa propre déon to logie, se battre aussi pour que
les condi tions maté rielles de son exer cice soient réunies.

34

Missions
Jusqu’à la créa tion du corps des psycho logues de l’Éduca tion
natio nale, plus de trois mille psycho logues exercent sur le terrain du
premier degré. Inscrits sur les listes profes sion nelles des
psycho logues sans en avoir le statut, ils en exercent les missions.

35

Le texte concer nant les missions des psycho logues du premier degré
date de 1990 et comporte les axes clas siques de travail d’une part au
niveau des personnes (suivi ou bilan pour les enfants) et des groupes,
d’autre part au niveau de l’institution.

36
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Ces axes ont permis une adap ta tion à l’évolu tion de l’insti tu tion en
tant que système éducatif, mais aussi comme scène où se rejouent les
diverses problé ma tiques de la société, et à celle des demandes
concer nant les patho lo gies et troubles les plus divers qui ne se
rencon traient pas aupa ra vant en milieu scolaire.

37

Les inter ven tions du psycho logue auprès des enfants, dans leur
rapport au savoir, à la loi, au groupe, mais aussi sa contri bu tion à la
réus site scolaire et sa réflexion sur ce qui fait obstacle aux
appren tis sages se sont avérées indis pen sables dans la préven tion
comme dans le suivi, qu’il s’agisse d’élèves du tout- venant, en
diffi cultés ou porteurs de handicap.

38

Ses actions auprès des ensei gnants dans le soutien au métier, l’écoute
et l’étayage, mais aussi du côté de la préven tion comme du travail sur
la rela tion au groupe, au repé rage et à la gestion des diffi cultés, de la
violence, ont pu trouver leur place dans ces textes qui igno raient au
moment de leur écri ture certains phéno mènes actuels par exemple le
harcè le ment. Auprès des familles, ses inter ven tions sont tout aussi
riches, dans l’aide à la paren ta lité, l’accom pa gne ment face à la
diffi culté, la souf france ou le handicap, l’éven tuelle préven tion de la
maltrai tance ou la média tion concer nant le lien avec l’école. Ainsi est
mieux prise en compte la dimen sion psychique de l’enfant trop
souvent consi déré comme un simple élève.

39

D’autres aspects plus tech niques concernent non la simple exper tise
du handicap, mais l’aide à la construc tion d’un projet le plus adapté à
la scola ri sa tion de celui qui en est porteur et à son équi libre
psychique au sein de ce nouvel environnement.

40

La posi tion privi lé giée et diffi cile à tenir d’un psycho logue au sein
même de l’insti tu tion lui permet de réflé chir sur elle- même, ses
éven tuels dysfonc tion ne ments, de les prévenir ou d’inter venir.
Parti ci pant d’une place spéci fique au fonc tion ne ment de l’école,
travaillant avec les équipes péda go giques, mais aussi avec les services
profes sion nels gravi tant autour des établis se ments scolaires,
inter ve nant dans les équipes éduca tives ou de suivi, il joue
fréquem ment un rôle de conseiller tech nique auprès des inspec teurs
de l’Éduca tion Natio nale et des équipes de circons crip tion, que ce
soit dans les situa tions de crise, la forma tion ou une réflexion vis- à-
vis de problé ma tiques collec tives particulières.

41
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Le texte sur les missions de 1990, du fait qu’il n’a pas listé des modes
d’inter ven tion spéci fiques n’en a pas exclu non plus et a permis que
les pratiques s’adaptent à l’évolu tion de la société, des demandes, de
la forma tion comme des besoins de l’institution.

42

Le nouveau texte concer nant la créa tion d’un corps de psycho logues
de l’Éduca tion Natio nale, dans un contexte de balka ni sa tion de la
profes sion qui devient hyper spécia lisée sur un micro do maine en
oubliant les fonda men taux d’une disci pline puisant dans tous ces
champs pour saisir la rela tion de l’indi vidu pris comme sujet de lui- 
même à son envi ron ne ment est- il moins perti nent ?

43

En voici les grandes lignes :44

« Dans le cadre du service public de l’éduca tion, les psycho logues de
l’éduca tion natio nale parti cipent à la lutte contre les effets des
inéga lités sociales et inscrivent leur action au béné fice de la réus site
scolaire pour tous.

De par leur quali fi ca tion de psycho logues, ils apportent un appui
spéci fique aux enfants, aux adoles cents et jeunes adultes ainsi qu’à
leurs familles et accom pagnent dans cette pers pec tive les équipes
éduca tives des écoles et des établis se ments d’ensei gne ment. Les
psycho logues de l’éduca tion natio nale conçoivent les méthodes et
mettent en œuvre les moyens liés à la forma tion et à la quali fi ca tion
reçues. En mobi li sant cette exper tise au service de la prise en
compte de toutes les dimen sions de l’évolu tion et du déve lop pe ment
psycho lo gique et social de chacun, ils contri buent à favo riser une
approche bien veillante de l’École.

Leurs inter ven tions ont voca tion à faci liter l’accès de tous les élèves
aux appren tis sages, à la culture, à la citoyen neté, à l’auto nomie et au
“vivre ensemble”. Ils partagent l’objectif des équipes éduca tives
d’élever le niveau d’aspi ra tion et de forma tion de tous et ainsi de
contri buer à accom pa gner chacun vers une quali fi ca tion reconnue,
gage d’une inser tion sociale et profes sion nelle future.

Confor mé ment aux prio rités défi nies natio na le ment et décli nées
dans des projets acadé miques, dans le respect des prin cipes
déon to lo giques et éthiques de la profes sion régle mentée de
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psycho logue, ils exercent leurs missions au sein des deux spécia lités
suivantes :

Au sein de la spécia lité “Éduca tion, déve lop pe ment et
appren tis sages”, les psycho logues de l’éduca tion natio nale
contri buent à l’acqui si tion des appren tis sages par les enfants. Ils
mobi lisent en outre leurs compé tences en faveur de leur
déve lop pe ment psycho lo gique et de leur socia li sa tion. Ils
inter viennent auprès des élèves en diffi culté ou en situa tion de
handicap en parti ci pant à l’élabo ra tion, à la mise en œuvre, au
suivi et à l’évalua tion de mesures d’aide indi vi duelle ou collec tive
appro priées à leur situation.

Au sein de la spécia lité “Éduca tion, déve lop pe ment et conseil en
orien ta tion scolaire et profes sion nelle”, les psycho logues de
l’éduca tion natio nale contri buent au déve lop pe ment
psycho lo gique et à la socia li sa tion des adoles cents, à la réus site
et à l’inves tis se ment scolaires de tous les élèves. Ils mobi lisent
leurs compé tences au service de l’élabo ra tion progres sive des
projets d’orien ta tion et de forma tion de ces derniers. Ils
inter viennent dans la lutte contre toutes les formes de ruptures
scolaires et parti cipent à l’infor ma tion et au premier accueil
pour toute personne en recherche de solu tions pour son
orien ta tion. »

L’avenir dira comment ces psycho logues trou ve ront leur place dans
un envi ron ne ment complexe qui attend d’eux l’exer cice d’une
psycho logie située au carre four de la péda gogie et du médico- social.
C’est la raison pour laquelle ils seront désor mais recrutés par
concours en fin de Master 2, seront reconnus comme fonc tion naires
stagiaires s’ils satis font toutes les condi tions d’usage du titre de
psycho logue et béné fi cie ront ensuite d’une année de forma tion
profes sion na li sante post M2 avant leur titularisation.

45

Être psycho logue dans
l’école d’aujourd’hui
Lorsqu’il avait le titre, exer çait la fonc tion, mais n’avait pas le statut, le
psycho logue dans l’éduca tion natio nale devait se battre pour affirmer

46
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son iden tité et sa diffé rence. Sa recon nais sance, que ce soit par les
familles, les ensei gnants ou les inspec teurs n’en était pas
moins grande.

Aujourd’hui, le voilà équipé du statut de psycho logue, abso lu ment
diffé rencié de l’ensei gnant, celui- ci restant un de ses prin ci paux
inter lo cu teurs, avec qui il lui faudra jouer à tenter d’accorder a
minima leurs repré sen ta tions de l’enfant- élève pour accom pa gner au
mieux ce petit d’homme dans son parcours, peut- être pas
seule ment scolaire.

47

Cette diffé ren cia tion s’accom pagne d’une évolu tion toute parti cu lière
de l’école, mais aussi de la forma tion à la psycho logie. En fonc tion des
réfé rences théo riques et de ses choix person nels de forma tions
complé men taires, le psycho logue exer cera une psycho logie
diffé rente. Plus ou moins sociale, plus ou moins cogni tive ou
compor te men tale, neuro lo gique, plus ou moins clinique ou
instru men tale, même si toute psycho logie est clinique dans la mesure
où elle s’inté resse à la rela tion avec un sujet. Le psycho logue de
l’éduca tion natio nale est libre de ses réfé rences théo riques. Ces
dernières décen nies, les orien ta tions univer si taires se sont
frag men tées en une série de sous- disciplines qui découpent l’Homme
en une multi tude de caté go ries qui elles- mêmes semblent néces siter
l’inter ven tion de psychologues experts. On est passé de quatre
orien ta tions larges avec les anciens DESS (psycho logie clinique et
psycho pa tho logie, sociale, diffé ren tielle et cogni tive), à, sur la ville de
Lyon par exemple, 11 masters profes sion nels, auxquels pour rait
s’ajouter le master de psycho logie de l’Éducation.

48

Une fois formé, le psycho logue de l’Éduca tion natio nale doit
répondre à la demande insti tu tion nelle. Ses missions sont défi nies
dans les textes offi ciels et les règles de fonc tion ne ment. Les décrets,
arrêtés, notes de service et autres actes admi nis tra tifs sont publiés
dans le Bulletin offi ciel de l’Éduca tion natio nale et relayés par les
DASEN (direc teurs acadé miques des services de l’éduca tion natio nale)
et les DAA- SEN (direc teurs acadé miques adjoints des services).
Notons que la réor ga ni sa tion admi nis tra tive efface les corps
péda go giques pour en faire des relais d’une admi nis tra tion. Elle
efface aussi une présence humaine avec des sigles où dispa raît l’idée
du sujet.

49



Canal Psy, 121 | 2017

L’insti tu tion scolaire n’est pas un lieu de soin ou de thérapie. C’est un
lieu d’instruc tion et d’appren tis sage. Les fonc tions sont bien défi nies
en son sein : élève, ensei gnant, admi nis tratif, etc. Personne n’y vient
en son nom. Il n’y a donc pas de raison qu’un psycho logue y
inter vienne, pas plus qu’un médecin ou qu’un infir mier, ou une
assis tante sociale d’ailleurs. Pour autant, chacun, élève, ensei gnants,
inspec teur, ou DASEN et personnel enca drant y vient avec son
histoire, ses affects, ses émotions, ses craintes et ses angoisses. Les
mouve ments intra psy chiques, inter sub jec tifs et d’une manière
géné rale, les mani fes ta tions de l’incons cient et les mouve ments
pulsion nels y sont perma nents. Le psychisme ne se met pas en mode
veille à l’entrée de l’école. C’est vrai pour les élèves, c’est vrai aussi
pour les profes sion nels dont la fonc tion ne protège pas toujours de
manière étanche leur univers personnel et intime.

50

D’où la néces sité de traiter, de trans former, d’élaborer, de symbo liser
ce négatif, et les peurs qu’il engendre. La présence d’un psycho logue
garantit que seront pris en compte les mouve ments psychiques,
incons cients. Ce n’est pas de la thérapie, mais une forme de glis sière
de sécu rité entre l’intime et le profes sionnel, entre la réalité
psychique qui se révèle à l’insu de notre plein gré et la réalité
concrète. Là est la clinique. Il faut une dispo ni bi lité psychique pour
tenir ce rôle secon daire. C’est pour l’entre tenir que le psycho logue ne
peut coller ni s’iden ti fier complè te ment aux buts de l’institution.

51

Pour ensei gner comme pour apprendre il faut avoir un senti ment de
sécu rité inté rieure. Sans lui, on peut consi dérer que l’école est
fermée, alors même que les élèves et les ensei gnants y sont au travail,
un semblant de travail, un simple fonc tion ne ment où chacun se
conforme à un horaire, un rituel, des proto coles, des stra té gies, des
tech niques sans qu’aucune trans mis sion ne s’opère. L’accu mu la tion
de connais sances n’a jamais aidé un élève à devenir quelqu’un.

52

Les lectures des ouvrages de Roland GORI et de Jean- Pierre LEBRUN

permettent de se repré senter le senti ment de sécu rité inté rieure
comme étant le nouage singu lier du sujet entre : la capa cité de
pensée, le discer ne ment, et la néces sité de l’Autre.

53

« Cette présence de l’autre dans l’objet échangé, autant que dans
l’échange lui- même, constitue l’attribut qui permet de quali fier la
rela tion d’humaine. » (GORI, 2016)
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Le psycho logue dans l’éduca tion natio nale, s’il n’y prend garde, risque
d’être instru men ta lisé, non plus cette fois de par son assi mi la tion au
monde ensei gnant, mais plutôt par la multi pli ca tion des procé dures
qui entourent la diffi culté scolaire, ainsi que par la médi ca li sa tion de
cette difficulté.

54

S’il n’y prend garde, il se surprendra lui- même à mettre l’enfant en
chiffres, en outils de remé dia tion et en prothèses narcis siques, en se
préoc cu pant d’ortho phonie, d’ergo thé rapie ou de noti fi ca tion d’AVS
(auxi liaires de vie scolaire), pressé par les ensei gnants, eux- mêmes
pressés par certains méde cins scolaires et par leur hiérarchie.

55

En guise de conclu sion, main tenir
sa place à la clinique
La défaillance d’inscrip tion du sujet dans une chaîne symbo lique le
renvoie à un point d’inexis tence, qu’un simple indice viendra raviver.
Il ne peut se faire sujet dans la scène qu’il subit, il ne la pense et il ne
s’y pense pas. L’expé rience trau ma tique conduit à une fissu ra tion ou
une cassure dans la conti nuité de soi. Le moi se désiste, la figu ra bi lité
échoue, une non- discrimination entre affects et repré sen ta tions
appa raît, la conti guïté persiste. Il ne reste plus que quelques
stra té gies possibles : le collage à des objets dépo si taires, la restric tion
sclé ro sante, le refuge par adhé si vité à du senso riel et le
désin ves tis se ment. L’alté ra tion de la person na lité trouve là ses
facteurs : le procès de signi fiance se grippe, le sujet ne trouve plus
sens et ne peut arrimer le fait violent et irruptif à ses signi fiants
propres orga ni sa teurs de son rapport au monde. C’est l’obscé na lité
du réel qui l’envahit. Car ce qui constitue le trau ma tique c’est bien
entendu le morti fère, mais aussi l’obscène.

56

L’on pour rait citer à foison les rapports de mission, les
recom man da tions ou campagnes minis té rielles, les exemples de
terrains, les travaux cliniques et scien ti fiques qui pointent l’exis tence
récur rente de problé ma tiques psycho lo giques qui néces si te raient
une approche clinique au sein des établis se ments de l’éduca tion
natio nale sans que cela ne porte confu sion avec le champ d’action du
médico- psychologique. Le déficit chro nique de cette dimen sion dans
le contexte social actuel constitue une mise en danger de l’enfance et
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de l’adoles cence sachant que ces tranches d’âge passent
néces sai re ment par le filtre scolaire.

La créa tion d’un corps des psycho logues de l’Éduca tion natio nale
constitue une occa sion unique de réaliser un véri table programme
d’accom pa gne ment des élèves et de prise en compte des souf frances
faisant entrave à la réus site scolaire. Le poten tiel d’inno va tion s’ouvre
et ne peut se clore sur la réins tal la tion d’un dispo sitif qui a montré
ses limites. Ce programme ne peut se contenter d’une évalua tion des
compé tences, de diag nos tics préci pités de troubles
neuro psy cho lo giques à la moindre diffi culté, ni d’un discours sur
l’orien ta tion. La dimen sion clinique, qui est le cœur de la démarche
psycho lo gique de terrain, doit être au centre de cette réforme, que ce
soit à l’école primaire ou au collège.
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TEXT

Un nouveau corps
En février 2017, le nouveau corps des psycho logues de l’Éduca tion
natio nale voit offi ciel le ment le jour. Sa créa tion est l’abou tis se ment
de plusieurs années de travail, de dialogue et de négo cia tions, entre
le minis tère de l’Éduca tion natio nale et les orga ni sa tions syndi cales et
profes sion nelles repré sen ta tives. Parmi ces orga ni sa tions, nous
retrou vons notam ment l’AFPEN (Asso cia tion Fran çaise des
Psycho logues de l’Éduca tion natio nale), l’ACOP- F (Asso cia tion des
Conseillers d’Orien ta tion Psycho logues de France), la SFP (Société
Fran çaise de Psycho logie), la FFPP (Fédé ra tion Fran çaise des
Psycho logues et de Psycho logie), l’AEPU (Asso cia tion des
Enseignants- chercheurs de Psycho logie des Univer sités), ainsi que
les syndi cats SNP (Syndicat National des Psycho logues), SE- UNSA
(Syndicat des Ensei gnants), SNES- FSU (Syndicat National des
Ensei gnants du Second degré) et SNUIPP- FSU (Syndicat National
Unitaire des Insti tu teurs, Profes seurs des écoles). L’inspec teur
général de l’Éduca tion natio nale Jean- Pierre BELLIER a été chargé de
cette mission par les diffé rents ministres qui se sont succédé, Vincent
PEILLON en 2013, puis Benoît HAMON en 2015 et enfin Najat VALLAUD- 
BELKACEM, afin de conduire les travaux et le dialogue permet tant la
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mise en place du corps unique des psycho logues de
l’Éduca tion nationale.

Le décret paru au Journal officiel du 1er février 2017 permet, en effet,
le regrou pe ment des psycho logues scolaires et des conseillers
d’orien ta tion psycho logues (COP) au sein d’un même corps, sous un
même chapeau : les « psycho logues de l’Éduca tion natio nale », avec,
toute fois, deux spécia lités. La spécia lité « Éduca tion, Déve lop pe ment
et Appren tis sages » (EDA) relève du premier degré : le psycho logue
EDA, succes seur du psycho logue scolaire, continue d’inter venir le
plus souvent au sein des Réseaux d’Aides Spécia li sées aux Elèves en
Diffi culté (RASED) et des écoles de sa circons crip tion. La spécia lité
« Éduca tion, Déve lop pe ment et conseil en Orien ta tion scolaire et
profes sion nelle » (EDO) relève du second degré et l’ensei gne ment
supé rieur : le psycho logue EDO, succes seur du COP, inter vient dans
les Centres d’Infor ma tion et d’Orien ta tion (CIO) et les établis se ments
scolaires qui en relèvent.

2

Cette évolu tion majeure permettra, sans nul doute, d’offrir une
meilleure défi ni tion du métier et des missions, une recon nais sance de
l’exper tise et des domaines d’action du psycho logue dans l’Éduca tion
natio nale, le concours de recru te ment étant ouvert à tous les
psycho logues titu laires du titre. De plus, l’exis tence d’un corps unique
devrait pouvoir favo riser la liaison école- collège, ainsi que faci liter le
passage de l’une à l’autre de ces deux spécia lités du psycho logue de
l’Éduca tion natio nale. L’exis tence de ce corps unique s’avère donc
l’une des ques tions que les nouveaux centres de forma tion vont avoir
à traiter à l’avenir, afin de faci liter l’évolu tion des psycho logues
dési reux de changer de pratique.

3

De fait, sept centres de forma tion PsyEN ont été créés dans le cadre
de cette réforme et de sa mise en place en 2017, couvrant l’ensemble
du terri toire (hors DOM- TOM). Certains d’entre eux sont des
créa tions ex nihilo, d’autres sont issus des anciens centres de
forma tion au DEPS (Diplôme d’État de Psycho logue Scolaire) ou au
DECOP (Diplôme d’État de Conseiller d’Orien ta tion Psycho logue).
Tous s’appuient doré na vant sur l’arti cu la tion de trois parte naires
œuvrant à la forma tion des futurs psycho logues de l’Éduca tion
natio nale : le rectorat (1), qui tient la place d’employeur et assure la
mise en stage sur le terrain, l’ESPÉ (2) dont la mission première est la

4
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forma tion d’une culture commune entre les profes sion nels
inter ve nants dans l’Éduca tion natio nale et enfin les UFR ou Insti tuts
de Psycho logie (3), dont la mission est de former les stagiaires aux
problé ma tiques psycho lo giques spéci fiques en rapport avec
l’Éduca tion natio nale. Ce fonc tion ne ment tripar tite constitue une
nouveauté, exigeant de réels échanges entre diffé rents acteurs, afin
de conti nuer de dessiner les contours du nouveau corps des
psycho logues de l’Éduca tion natio nale, définis, selon CHAZELAS (2017),
depuis avril 2017 avec un arrêté paru au Journal officiel détaillant le
réfé ren tiel d’acti vités et de compé tences, puis une circu laire
publiée au Bulletin offi ciel de l’Éduca tion nationale expli ci tant les
nouvelles missions des psycho logues de l’Éduca tion natio nale
(circu laire 2017-079).

Un corps adolescent
Les 66 jour nées natio nales d’étude de l’ACOP- F, inti tu lées
« Psycho logue de l’Éduca tion natio nale : un corps adoles cent ? » se
sont dérou lées à Lyon en septembre 2017. Si le choix du mot
« adoles cent » fait sans doute réfé rence à la jeunesse de ce nouveau
corps, peut- être évoque- t-il égale ment la trans for ma tion profonde
qu’il pour rait subir ?

5 es 

Cette tension se pola rise parti cu liè re ment dans l’histoire des
psycho logues inter ve nants dans le second degré, corres pon dant
aujourd’hui à la spécia lité EDO. En effet, si l’on retourne quelques
années en arrière, dans les années 1980, les conseillers d’orien ta tion
n’avaient rien de psycho logues, ni dans leur nom, ni dans leur
fonc tion d’orien teur (BERNARD et JACKY, 1995). À cette époque, la
recon nais sance du titre de psycho logue était aux anti podes de la
vision que l’on se faisait géné ra le ment du métier. Pour tant, en 1991,
compte tenu des pres sions syndi cales et des orga ni sa tions de
psycho logues de plus en plus pres santes, le titre de psycho logue est
fina le ment attribué aux conseillers d’orien ta tion, qui deviennent de
fait, conseillers d’orien ta tion psycho logues (COP). Pour autant, si la
conces sion du titre de psycho logue repré sente une victoire
impor tante, la poli tique de recru te ment se main tient (bien) en deçà
des besoins néces saires pour pallier le renou vel le ment naturel de la
profes sion, dû aux départs à la retraite. Une forme de pénurie

6
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s’installe alors progres si ve ment dans la profes sion (GENTIL et SERRA,
1997 ; GUICHARD et HUTEAU, 2001). Aujourd’hui, les asso cia tions de
psycho logues annoncent régu liè re ment un ratio d’un psycho logue
pour 1500 élèves, dans le second degré comme dans le premier
degré (CHAZELAS, 2017).

Dans le premier degré, les psycho logues scolaires pour raient sembler
vivre une évolu tion plus sereine quant à leur iden tité profes sion nelle,
au sein des RASED notam ment. Ils appar tiennent au corps des
ensei gnants et vivent bien souvent leur « muta tion profes sion nelle »
pendant l’année de forma tion où ils obtiennent le Diplôme d’État de
Psycho logie Scolaire (DEPS) (BESSE, 2013). Toute fois, la pratique de la
psycho logie à l’école soulève des ques tions simi laires concer nant
l’iden tité des psycho logues scolaires : s’inscrivent- ils dans une
pratique de soin, auprès d’enfants ? Ou bien sont- ils plutôt des
évalua teurs dont la mission est d’aider les élèves à être de bons
appre nants ? Si la formu la tion peut sembler triviale, cette tension est
en réalité assez proche de celle qui existe dans le second degré, entre
un rôle de spécia liste exclusif de l’orien ta tion des élèves, et le rôle de
psycho logue à l’écoute des diffi cultés et des troubles des jeunes
accueillis dans les établis se ments scolaires. Est- ce qu’aller voir un
conseiller d’orien ta tion (psycho logue) ou un psycho logue (de
l’Éduca tion natio nale) convoque les mêmes repré sen ta tions ?

7

Comme le souligne Jean- Pierre BELLIER, nous perce vons bien que la
défi ni tion du rôle du psycho logue au sein de l’Éduca tion natio nale
semble osciller entre deux pôles, l’un plus médico- social et proche de
la posi tion de la méde cine scolaire par exemple, et l’autre plus
empreint de psycho logie de l’éduca tion (HOCQUARD et ROCHE, 2017). Si la
ques tion est de savoir où placer le curseur entre ces deux posi tions
anta go nistes, il semble convenir d’y apporter une « réponse de
normand ». En effet, le psycho logue de l’Éduca tion natio nale est un
peu des deux, avec une place subtile à définir. Par exemple, ne pas
rapporter la ques tion de l’appren tis sage seule ment à une
problé ma tique cogni tive, mais prendre aussi en compte la ques tion
de la moti va tion et de l’enga ge ment (ALCORTA, 2008). Il doit favo riser
une meilleure inter ac tion entre diffé rents champs, notam ment
médico- social et éducatif. Il s’agit d’un rôle clé, permet tant
d’augmenter les échanges et de favo riser les regards croisés portés
sur les problé ma tiques que les enfants et adoles cents rencontrent

8
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dans leur scola rité, dans leurs appren tis sages, mais aussi de manière
plus large dans leur vie à l’école, au collège, au lycée ou à l’univer sité.
Comme le précisent COGNET et MARTY (2018, p.129) :

« Il occupe une posi tion stra té gique en matière de prise en compte
de l’enfant dans sa globa lité, dans le domaine de la préven tion, de
l’évalua tion, de l’orien ta tion, de l’aide indi vi duelle et fami liale. Il est le
seul dans le domaine éducatif à pouvoir inter venir aussi sur le plan
insti tu tionnel avec une rela tive liberté d’action. […] La psycho logie à
l’école, parce qu’elle est au carre four de plusieurs champs
disci pli naires (psycho logie, éduca tion, social, psycho pé da gogie)
constitue une occa sion unique de rassem bler les inter ve nants autour
de l’enfant et de sa famille pour dyna miser l’action d’aide à mettre en
place. »

Ces aspects histo riques, liés à l’iden tité et au posi tion ne ment
profes sionnel, sont égale ment forte ment intri qués dans la concep tion
des programmes de forma tion proposés aux stagiaires dans cette
nouvelle année de forma tion profes sion nelle. En effet, le concours a
retenu en 2017 330 lauréats aux profils et aux origines
profes sion nelles très divers, ce qui est de nature à actua liser cette
ques tion de l’iden tité profes sion nelle. Dans le centre de forma tion de
Lyon, certains sont de jeunes prati ciens sortants de Master en
forma tion initiale, d’autres ont déjà eu une pratique profes sion nelle
consé quente, que ce soit dans le champ de l’éduca tion (par exemple,
des COP contrac tuels en poste depuis plusieurs années), mais aussi
dans le champ de la neuro psy cho logie, de la psycho pa tho logie ou de
la… géron to logie !

9

Si cette diver sité est une richesse dans les échanges que peuvent
entre tenir les stagiaires entre eux tout au long de l’année, elle
constitue aussi un défi nouveau. D’une part, cette hété ro gé néité peut
rendre doré na vant complexe la construc tion d’une iden tité
commune, alors que les parcours des stagiaires sont extrê me ment
variés. Aujourd’hui, le psycho logue, fort de son titre, passe le
concours de l’Éduca tion natio nale pour devenir fonc tion naire au
service de l’école. Aupa ra vant, le psycho logue scolaire était d’abord
un fonc tion naire de l’Éduca tion natio nale, puis, suite à une
recon ver sion profes sion nelle (DEPS), deve nait psycho logue au sein de
son insti tu tion. Le senti ment d’appar te nance, l’iden tité

10
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profes sion nelle (qui prend ses origines dans la forma tion
profes sion na li sante) et les loyautés qui en découlent ne sont sans
doute pas les mêmes… Par ailleurs, cette hété ro gé néité constitue
égale ment un autre défi, en matière de forma tion. Elle exige de
prendre en compte ces profils dans notre façon d’aborder le
programme et sur le plan de l’ingé nierie de la formation.

Une nouvelle formation
L’origi na lité de cette réforme repose donc sur la mise en place d’une
année de forma tion spéci fique pour les stagiaires, tous titu laires du
titre de psycho logue. Cette forma tion relève de la forma tion
continue. Bien qu’elle ne soit pas diplô mante, elle est un élément qui
pèse dans la titu la ri sa tion des stagiaires et dans l’accès au statut de
fonc tion naire. La philo so phie de cette forma tion, dont la première
promo tion est arrivée dans notre centre en septembre 2017, repose
sur les trois éléments de cadrage suivants :

11

Il s’agit d’une forma tion profes sion na li sante, sanc tionnée par un
certi ficat d’apti tude aux fonc tions pour une des spécia lités, EDA ou
EDO. Cette forma tion prend donc suite à la forma tion initiale en
psycho logie suivie par les stagiaires dans le cadre de leurs études
à l’université.

12

Il est néces saire, au sein de la forma tion, de trans mettre des éléments
de culture du système éducatif fran çais. Cette culture commune se
construit au sein de l’ESPE, ou les psycho logues stagiaires vont à la
rencontre des profes seurs des écoles stagiaires et des conseillers
prin ci paux d’éduca tion stagiaires (CPE), pour partager des temps de
forma tion, des temps d’immer sion et d’échanges. Il s’agit de l’une des
diffé rences par rapport à l’ancien modèle de recrutement.

13

Enfin, cette année est construite en alter nance, entre des sessions de
forma tion à l’univer sité d’une part, et une pratique profes sion nelle
accom pa gnée sur le terrain d’autre part, ces deux acti vités
béné fi ciant d’un volume horaire équivalent.

14

Les défis que les centres de forma tion ont à relever sont diffé rents de
ceux rencon trés par le passé. Par exemple, l’ancienne forma tion au
DEPS, dont la dernière promo tion est sortie en 2017, avait comme
objectif de trans former des profes seurs des écoles titu laires d’une

15



Canal Psy, 121 | 2017

licence de psycho logie en psycho logues scolaires. Il s’agis sait d’une
année dense, parfois éprou vante, pendant laquelle les stagiaires
devaient laisser leur habit d’ensei gnant pour revêtir celui de
psycho logue, c’est- à-dire laisser l’habit du spécia liste des
appren tis sages, de la didac tique et de l’élève, connais seur de
l’insti tu tion Éduca tion natio nale, pour revêtir celui de spécia liste de
l’enfant, capable d’une compré hen sion plus globale et de la
contex tua li sa tion de ses diffi cultés, et connais seur des outils
spéci fiques du psycho logue. Cette année de DEPS était bien souvent
une année de ques tion ne ment et de remise en ques tion pour les
stagiaires. Une année pour rompre un équi libre personnel et en
trouver un nouveau, par un processus homéo sta tique plus ou moins
rapide. La forma tion des psycho logues de l’Éduca tion natio nale est
diffé rente à bien des égards.

D’une part, comme nous l’avons précé dem ment souligné, elle se
carac té rise par la très grande diver sité des profils de psycho logues
retenus au concours national. Cette diver sité n’est qu’un écho de la
grande diver sité des pratiques dans le champ de la psycho logie (LÉVY- 
LEBOYER, 1992) et ne constitue pas un phéno mène nouveau. Dans ce
cadre, l’une des ambi tions de la forma tion sera d’iden ti fier les grands
inva riants sur lesquels les stagiaires auront à travailler. Ces inva riants
sont les aspects les plus saillants et signi fi ca tifs de la pratique du
psycho logue de l’Éduca tion natio nale, qui est à l’inter sec tion de
plusieurs systèmes. Parmi eux se trouvent l’insti tu tion et ses règles
de fonc tion ne ment, l’enfant ou l’adoles cent, qui sont soumis aux
contraintes de son statut d’élève, la famille, qui constitue son
contexte d’évolu tion et de déve lop pe ment en dehors de l’école, et
enfin le contexte social avec les préoc cu pa tions qu’il peut générer
(accès à l’emploi, etc.). Tous ces systèmes sont dyna miques et
inter agissent, et iden ti fier les grandes ques tions actuelles et à venir
de la pratique de la psycho logie dans l’Éduca tion natio nale n’est pas
une chose aisée. L’impor tant aujourd’hui n’est peut- être pas ce qui
prévaudra demain.

16

D’autre part, cette forma tion ne vient pas boule verser l’iden tité des
stagiaires comme cela pouvait être le cas aupa ra vant. Ils ne se
trouvent pas dans un processus de chan ge ment, mais plutôt dans une
démarche de spécia li sa tion. La perti nence de la forma tion ne se
mesu rera pas à sa capa cité à accom pa gner les stagiaires dans leur
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trans for ma tion, mais plutôt à iden ti fier les points saillants de leur
future pratique profes sion nelle, et de les préparer au mieux. Il s’agit
ainsi davan tage d’une forma tion d’adap ta tion profes sion nelle. À ce
titre, elle doit donc être soutenue par l’impli ca tion forte des
profes sion nels de terrain inter ve nant auprès des enfants et des
adoles cents, au sein même de l’Éduca tion natio nale (psycho logues
titu laires, inspec teurs, direc teurs d’établis se ments et de CIO, etc.),
mais aussi de profes sion nels issus des structures périphériques qui
inter agissent avec l’école, le collège et le lycée.

Conclusion
Aujourd’hui, il est encore diffi cile de connaitre l’impact indi vi duel et
insti tu tionnel de cette muta tion, tant sur les condi tions de travail des
psycho logues de l’Éduca tion natio nale, que sur leur posi tion ne ment
profes sionnel, sur leurs acquis sociaux et sur les garan ties de leur
statut. L’iden tité profes sion nelle est un phéno mène complexe,
produit d’un processus très long, jamais achevé, multi forme, faisant
inter venir de nombreuses inter ac tions entre divers acteurs,
indi vi duels et collec tifs. Selon DUBAR en 1996 (p. 111), elle est le
« résultat à la fois stable et provi soire, indi vi duel et collectif, subjectif
et objectif, biogra phique et struc turel, des divers processus de
socia li sa tion qui, conjoin te ment, construisent les indi vidus et
défi nissent les insti tu tions. »

18

En tant que centre de forma tion, nous avons à cœur de favo riser la
construc tion d’une iden tité commune entre les deux spécia lités, EDA
et EDO, avec les outils qui sont les nôtres. Un exemple serait de
favo riser le croi se ment des pratiques avec un temps de « stage
inversé ». Il s’agira, lors du stage profes sionnel de pratique
accom pa gnée, de permettre aux stagiaires d’une spécia lité de
béné fi cier de temps en immer sion dans la pratique profes sion nelle de
l’autre spécialité.

19

Une autre piste qui nous semble inté res sante pour parti ciper à la
construc tion d’une l’iden tité profes sion nelle serait d’élaborer un
module de forma tion permet tant aux stagiaires de connaitre l’histoire
des psycho logues dans l’Éduca tion natio nale, et de comprendre au
mieux les intri ca tions entre cette histoire et la genèse du nouveau
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TEXT

Introduction
La créa tion effective 1, au 1er septembre 2017, du corps de
psycho logues de l’éduca tion natio nale, recom man da tion du plan
Langevin Wallon d’implanter un corps unique de psycho logues de la
mater nelle à l’université 2, s’inscrit dans un moment d’histoire
singu lier du système éducatif. Traversée « en même temps » par une
crise idéo lo gique aux accents passéistes et voire scientistes 3, l’École
fran çaise entre en effet dans une zone de turbu lences. Au motif que
les résul tats ne sont pas au rendez- vous, on voit petit à petit se
concocter un cock tail inédit résul tant d’une alchimie savante entre
consi dé ra tions idéo lo giques, socio po li tiques, envi ron ne men tales,
scien ti fiques, etc. répu tées capables de remettre « en bon ordre »,
notam ment, son orga ni sa tion, sa fina lité, ses programmes… voire ses
méthodes pédagogiques.

1
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Dans un brou haha pour le moins confus. Dans ce que nous pour rions
quali fier de boule ver se ment clima tique programmé de l’École, nos
psycho logues de l’éduca tion natio nale ont à la fois la mission de
conti nuer à répondre aux attentes de l’insti tu tion scolaire en termes
de suivi et d’accom pa gne ment des jeunes dans leur scola rité,
d’œuvrer auprès d’eux pour leur bien- être personnel et scolaire sans
négliger les évolu tions de la psycho logie dans ses dimen sions
cliniques, sociales et systé miques. Mais ils seront égale ment appelés à
être solli cités sur de nouveaux chan tiers, notam ment quant à la prise
en compte des progrès des neuros ciences dans le domaine de
l’éduca tion et des appren tis sages. À charge pour eux de conserver
leur luci dité face aux effets de mode.

2

Notre propos sera ici de tenter de faire le point sur ce nouvel
eldo rado que sont ces neuros ciences dont les grandes tendances
irriguent chaque jour un peu plus le monde éducatif. Nous essaie rons,
prin ci pa le ment, d’examiner les condi tions dans lesquelles les
psycho logues de l’éduca tion natio nale peuvent, sans dogma tisme
comme sans a priori néga tifs, investir les évolu tions de cette
spécia lité de la psycho logie dans leur quoti dien professionnel.

3

Fonc tion ne ment céré bral : entre
mythes, croyances et stéréotypes
Ces trente dernières années, l’explo ra tion du cerveau, notam ment
par le biais des tech niques d’imagerie céré brale, a en effet
progres si ve ment ouvert à la psycho logie comme à la
neuro psy cho logie moderne de nouvelles pers pec tives au premier
rang desquelles émerge une spécia lité encore balbu tiante, la
neuroé du ca tion (parfois égale ment dési gnée sous l’appel la tion
de neuropédagogie).

4

Au carre four des sciences de l’éduca tion et des neuros ciences
cogni tives et sociales, elle s’alimente notam ment de la psycho logie,
de la physio logie comme de la biologie des
compor te ments (H. LABORIT, 1991). Elle inspire aujourd’hui la recherche
en didac tique comme en péda gogie tout en se donnant pour ambi tion
d’ouvrir la voie à des modes d’ensei gne ment – éprouvés

5
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scien ti fi que ment – adaptés aux struc tures du système nerveux
central et plus encore à son fonctionnement.

Bien qu’encore explo ra toires, de multiples recherches dans ce
domaine permettent enfin d’entre voir l’émer gence de nouvelles
avan cées utiles aux person nels d’éduca tion et d’ensei gne ment. Elles
donnent notam ment des éclai rages inédits quant à l’influence de
l’archi tec ture céré brale des enfants sur leurs moda lités d’acqui si tion
de connais sances. De la même façon qu’elles favo risent la
compré hen sion des effets de l’ensei gne ment ou d’un type parti cu lier
d’inter ven tion péda go gique sur les perfor mances et la plas ti cité du
cerveau, elles viennent compléter les avan cées des recherches
biolo giques, géné tiques et épigénétiques 4 atta chées à expli quer voire
à traiter certains troubles cognitifs.

6

Les sciences cogni tives appli quées à la neuroé du ca tion explorent
spéci fi que ment les méca nismes d’appren tis sages, notam ment ceux
rela tifs à la mobi li sa tion de l’atten tion, à la prise et au trai te ment de
l’infor ma tion, à la compré hen sion ainsi qu’au stockage, au rappel et à
la recon nais sance en mémoire. De par leur voca tion contre- intuitive,
elles remettent en ques tion un nombre impor tant d’empi rismes, de
repré sen ta tions erro nées, de stéréo types qui faussent depuis des
décen nies le juge ment des péda gogues, parfois jusqu’à entraver
l’effi ca cité de leur action. Tout cela serait sans gravité si ces
« intui tions », que l’on désigne souvent sous l’appel la tion de
« neuro mythes », n’étaient pas à ce point ancrées dans l’incons cient
collectif de la commu nauté éduca tive qu’ils induisent en toute bonne
foi des pratiques inap pro priées si ce n’est contre- productives. La
litté ra ture met l’accent sur une somme de neuro mythes les plus
répandus !

7

Le plus connu d’entre eux, illustré par le film « Lucy » de Luc BESSON

(2014) et les discours sur l’intel li gence d’Albert EINSTEIN, tient à l’idée que
la plupart des êtres humains n’utilisent que 10 % des capa cités de leur
cerveau, que celui- ci possède des capa cités extra or di naires, et que
notre intel li gence serait toute autre si l’on pouvait mobi liser 100 % de
ses possibilités…
Un autre, fruit des travaux déjà anciens du médecin fran çais Paul BROCA

en 1861, induit l’idée qu’il exis te rait une spécia li sa tion intan gible de
chacun des deux hémi sphères du cerveau. Elle a donné nais sance à une
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croyance selon laquelle nous serions, selon, plutôt cerveau droit ou
cerveau gauche. La démons tra tion selon laquelle une personne pour rait
être ainsi « cata lo gable » reste pour tant à faire : une personne n’est
jamais stric te ment analy tique ou créative.
Un troi sième neuro mythe entre tient l’idée qu’il exis te rait des styles
d’appren tis sage propres à chaque indi vidu (auditif, visuel, kines thé sique)
(A. de la GARANDERIE, 1980). Ainsi, chacun aurait une façon person nelle de
prendre et stocker l’infor ma tion à partir de l’une ou l’autre de ses « apti ‐
tudes senso rielles ». Chaque indi vidu aurait ainsi « sa méthode », en
quelque sorte « estam pillée ». Il reste pour tant à démon trer que les
appren tis sages seraient plus profonds et plus durables s’ils résul taient
exclu si ve ment d’une approche péda go gique parfai te ment corrélée au
style d’appren tis sage supposé du jeune.
Évoquons encore la croyance selon laquelle tout se joue rait avant 5 ans
(plus ou moins 2 ans suivant le courant théo rique auquel on se réfère).
Très forte ment alimentée par l’école piagétienne, elle se nourrit d’idées
selon lesquelles la matu ra tion du système nerveux est struc turée, quoi
qu’il advienne et indé pen dam ment de l’envi ron ne ment du jeune, par des
périodes critiques/sensibles favo ri sant le déve lop pe ment de certaines
fonc tions au niveau céré bral. Cette vision alimenta notam ment, au siècle
dernier, un débat parti cu liè re ment animé entre Jean PIAGET (J. PIAGET,
1937), Lev Semenovitch VYGOTSKI (L. VYGOTSKI, 1934) puis Henri WALLON

(H. WALLON, 1945) quant à l’effet du contexte dans lequel évolue l’enfant,
para mètre parti cu liè re ment déter mi nant dans ce processus.
Enfin, il semble persister une dernière croyance sur l’idée qu’une péda ‐
gogie fondée sur une gymnas tique du cerveau (Brain Gym) consti tue rait
une moda lité essen tielle de l’amélio ra tion de ses perfor mances intel lec ‐
tuelles. L’exemple le plus connu dans le système éducatif est celui du
programme d’enri chis se ment instru mental (le PEI de FEUERSTEIN 5), censé
provo quer un « chan ge ment struc tural » et ainsi créer chez celui qui en
béné ficie une sensi bi lité lui permet tant « d’utiliser chaque expé rience de
sa vie pour se modi fier de façon continue ».

Derrière tout cela l’omni pré sence d’un super « méta mythe » qui, lui,
n’a que peu d’étayages sur le plan scien ti fique : l’idée de trans ver sa lité
des compé tences et donc de trans fé ra bi lité cogni tive. Autre
vaste débat.

8
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L’École et ses acteurs face à l’enjeu
des neurosciences
En tout état de cause, peut- on repro cher aux acteurs du système
éducatif de se confondre dans de telles croyances ? De même que la
connais sance du fonc tion ne ment céré bral ne fait pas partie de leur
forma tion initiale, encore moins de leur forma tion continue, il leur
est diffi cile, sauf dans le cadre de démarches person nelles, de
s’appro prier ce qui diffé rencie les neuros ciences des mythes
persis tants comme de certaines approches préten du ment
scien ti fiques. Cela étant, la persis tance de ces croyances perturbe- t-
elle vrai ment l’élabo ra tion de poli tiques ou de programmes éduca tifs
inspirés par les neuros ciences éclai rées… à voir…

9

Reste que les progrès en neuros ciences cogni tives et sociales dans la
connais sance des méca nismes d’appren tis sage sont tels qu’ils ouvrent
aujourd’hui la voie à des évolu tions majeures dans les pratiques
éduca tives. En lien avec les prin ci paux labo ra toires de recherche, il
existe en effet, sur le terrain, un nombre impor tant d’initia tives mises
en œuvre spon ta né ment par des équipes péda go giques. Elles
consti tuent une source de rensei gne ments indis pen sable à la
compré hen sion des pers pec tives ouvertes à la neuroé du ca tion
puisqu’elles concernent à la fois la mobi li sa tion de l’atten tion, la prise
et le trai te ment de l’infor ma tion, la compré hen sion et le stockage, le
rappel et la recon nais sance en mémoire comme la robus tesse
des apprentissages.

10

La compré hen sion du fonc tion ne ment de notre cerveau, cette boîte
noire qui s’entrouvre peu à peu autre ment que par de simples
mani fes ta tions compor te men tales, devient aujourd’hui un passage
obligé pour toute personne s’inté res sant aux ques tions éduca tives.
Non, comme cela était encore naguère le cas, pour en connaître les
moindres détails anato miques, mais pour commencer à comprendre
comment un tel système se comporte face au défi qui lui est lancé de
trans former les infor ma tions qui tran sitent par de multiples canaux
senso riels en connais sances, compé tences… et acces soi re ment
bonheur de vivre. Chaque enfant d’âge scolaire aborde ce long
chemin qu’est l’école avec son patri moine géné tique, mais aussi son
histoire, ses expé riences, qu’elles soient bonnes ou mauvaises. D’une

11
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certaine façon, son système nerveux central est déjà formaté et c’est
ce terreau, plus ou moins fertile, que le péda gogue va enri chir pour
lui permettre, à cet enfant, de déve lopper au mieux son patri moine
cognitif et social. Il est donc essen tiel que rien de ce qui carac té rise
le fonc tion ne ment céré bral ne soit ignoré du péda gogue. Les
recherches en neuros ciences, la plupart du temps conduites par des
psycho logues ou neuro psy cho logues, sont là pour l’y aider. Les
quelques éclai rages qu’elles ont déjà apportés, certains depuis
plusieurs décen nies et d’autres plus récem ment, sont devenus des
stan dards dont tout un chacun doit en connaître les fonde ments. En
tout état de cause, ils offrent des outils permet tant de revi siter les
pratiques péda go giques (J. STORDEUR, 2014).

Le psycho logue de l’éduca tion
natio nale : chainon manquant
enfin retrouvé ? (M.-L. GARDES & J.
PRADO, 2016)
Pour le psycho logue de l’éduca tion natio nale, le premier défi à relever
est donc de savoir comment il va pouvoir inté grer l’apport des
évolu tions des neuros ciences dans les diffé rents courants et
diffé rentes spécia lités qui struc turent sa disci pline. Les ques tions
auxquelles il doit être capable de répondre s’énoncent ainsi : les
neuros ciences représentent- elles désor mais, au stade où en la
recherche sur ce sujet, une ressource perti nente favo ri sant une
meilleure compré hen sion des divers facteurs concou rant au
déve lop pe ment et à l’épanouis se ment affectif, social et intel lec tuel
d’un jeune ? Quelle est leur valeur ajoutée au regard de la complexité
de l’écosys tème humain ?

12

À ce jour, l’adhé sion de la profes sion comme de la recherche aux
para digmes des neuros ciences reste encore contrastée. La distance
qui sépare les approches théo riques – voire empi riques encore
incom plè te ment abou ties et vali dées – des neuros ciences à l’exer cice
du psycho logue – comme à celui du péda gogue – est souvent source
d’inter ro ga tion. Pour de nombreux obser va teurs en effet, la ques tion
du raccourci épis té mo lo gique entre recueil de données, notam ment

13
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par la voie de l’imagerie céré brale, et infé rences péda go giques et/ou
didac tiques inter roge. Nombre de cher cheurs en sciences de
l’éduca tion, quant à eux, sont encore sur la réserve. Michel DEVELAY,
par exemple, écri vait récemment 6 :

« Accoler le préfixe neuro à un domaine de recherche est devenu
quasi un label qui attes te rait de la scien ti fi cité d’un programme. […]
Prouver par l’imagerie céré brale que le cortex pré frontal est
mobi lisé au cours d’une acti vité qui implique de remettre en cause
ses concep tions spon ta nées (ce que certains neuro pé da gogues
nomment « inhi bi tion ») est sans doute inté res sant et même
fonda mental pour un neuro logue, un neuro chi rur gien ou un
neuroa na to miste. Ces derniers ont pu ainsi prouver que le cortex
préfrontal est le siège de diffé rentes fonc tions cogni tives,
notam ment le langage, la mémoire de travail, le raison ne ment et plus
géné ra le ment les fonc tions exécu tives, et qu’il établit d’impor tantes
connexions avec les régions sous- corticales (thalamus, sous- 
thalamus, mésen cé phale et système limbique) et avec de nombreuses
aires corti cales senso rielles asso cia tives. Mais quel intérêt pour un
péda gogue de savoir que « l’inhi bi tion » du psycho logue cogni ti viste,
qu’il nomme lui conflit socio- cognitif, a son siège dans telle ou telle
partie du cerveau ? […] Avec Michel FAYOL 7, nous pensons que « les
neuros ciences ne consti tuent pas actuel le ment une ressource pour
la péda gogie, sauf dans un cas très précis, celui des patho lo gies ».

De son côté et pour ne citer que lui, Olivier HOUDÉ 8, direc teur du
labo ra toire de psycho logie du déve lop pe ment et de l’éduca tion de
l’enfant (LaPsyDé) de la Sorbonne, Unité CNRS 3521, défend une tout
autre posi tion :

14

« La péda gogie, c’est la science des appren tis sages. […] Il faudrait dès
lors que la science d’aujourd’hui, psycho logie du déve lop pe ment de
l’enfant et neuros ciences cogni tives, alimente la péda gogie. Les
décou vertes en ces domaines devraient avoir un impact à l’école,
dans le secteur sociétal de l’éduca tion, tout comme les
neuros ciences asso ciées à la méde cine ont déjà un fort impact dans
le secteur de la santé. À l’image de la méde cine, la péda gogie est un
art qui devrait s’appuyer sur des connais sances scien ti fiques
actua li sées. En appor tant des indi ca tions sur les capa cités et les
contraintes du cerveau qui apprend, la psycho logie peut aider à
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expli quer pour quoi certaines situa tions d’appren tis sage sont
effi caces alors que d’autres ne le sont pas. »

Comme on peut donc aisé ment le constater, le débat est pour le
moins vivi fiant et le psycho logue de l’éduca tion natio nale peut être
conduit, selon sa sensi bi lité, sa forma tion initiale ou son intime
convic tion, à opter pour telle ou telle école de pensée 9. Son
employeur, est- il utile de le rappeler, non seule ment ne lui donne
aucune consigne en la matière, mais il ne lui propose que rare ment
ne serait- ce qu’une sensi bi li sa tion, moins encore de forma tion
continue, pour acquérir une exper tise de cette spécia lité de la
psycho logie encore peu répandue en forma tion initiale. L’acqui si tion
d’une telle exper tise relève donc de sa stricte volonté personnelle.

15

Quelles pers pec tives pour le
psycho logue de l’éduca tion natio ‐
nale ?
Quoi qu’il en soit, il est aujourd’hui devenu indé niable qu’une curio sité
gran dis sante envahit la tech no struc ture de l’éduca tion natio nale
quant aux poten tiels apports des neuros ciences dans l’acte
d’ensei gner. De la même façon, la ques tion inté resse la commu nauté
éduca tive dans son ensemble, jeunes et ensei gnants curieux de
percer le secret du fonc tion ne ment céré bral et des méca nismes
neuro psy cho lo giques sous- jacents au déve lop pe ment social et
cognitif de chacun. Les uns comme les autres deviennent d’ailleurs
fréquem ment, une fois qu’ils sont entrés de plain- pied dans le sujet et
ont été rassurés, d’incon di tion nels parti ci pants voire cobayes.

16

Comme nous l’avons déjà évoqué, les psycho logues de l’éduca tion
natio nale sont encore peu présents sur ce secteur ; alors que le défi
qui leur est lancé est d’impor tance. Avant tout et du fait de leur
forma tion, ils sont les mieux placés pour informer les équipes
éduca tives comme pour leur répondre aux ques tions qu’ils se posent
sur ce que sont – et ne sont pas – les neuros ciences du point de vue
des appren tis sages. La presse s’étant, depuis quelque temps, en effet
emparée de la ques tion, elle en véhi cule parfois des repré sen ta tions
surpre nantes et sans discer ne ment, au point de renforcer les

17
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neuro mythes déjà évoqués, voire d’en créer de nouveaux. L’exemple
de l’attri bu tion récente du Nobel d’économie à Richard THALER, figure
de proue de la « finance compor te men tale » et grand défen seur d’une
économie inspirée par les neuros ciences, doit nous rappeler que la
vigi lance s’impose face à l’engoue ment qu’elles suscitent au sein des
sciences sociales 10…

Dans ce cadre, le psycho logue de l’éduca tion natio nale a donc un rôle
majeur à jouer, tant sur le plan théo rique que sur le plan
métho do lo gique. Soucieux de replacer les neuros ciences à leur juste
place au regard des processus d’appren tis sage, il est le mieux placé
pour expli quer en quoi elles ne se résument pas, loin s’en faut, à
l’obser va tion du fonc tion ne ment céré bral. Car combien
d’ensei gnants, volon taires timides et indécis pour parti ciper à une
expé ri men ta tion, s’inquiètent à l’idée qu’un semi- remorque pour rait
s’installer dans la cour de leur établis se ment pour faire passer,
comme cela était le cas jadis en radio logie des poumons, tous les
élèves chacun à leur tour dans un scanner ou un appa reil d’IRM ! Il
est le mieux placé pour rappeler que l’imagerie céré brale n’est qu’un
outil au service des neuros ciences, et se limite à deux types
d’inves ti ga tions :

18

une première approche qui cherche à spéci fier la fonc tion des zones du
système nerveux pour en recons ti tuer le fonc tion ne ment ;
une seconde approche qui, en étudiant les mani fes ta tions externes du
système nerveux, tente de comprendre comment il est orga nisé et
comment il fonctionne.

Avec l’évolu tion des connais sances scien ti fiques et des méthodes, la
chimie, la psycho logie, l’infor ma tique et la physique ont par la suite
ample ment contribué aux progrès de cette spécia lité. Mais peut- être
est- il utile que le psycho logue de l’éduca tion natio nale puisse
sensi bi liser les équipes éduca tives sur le fait que les neuros ciences
ont d’abord émergé comme une branche de la biologie et de la
méde cine. Et surtout ne pas oublier que la philo so phie a eu – et a
encore – un impact impor tant sur la façon d’appré hender les
neuros ciences notam ment au travers des sciences cogni tives. Un
exemple des plus célèbres de la compli cité entre philo so phie et
neuros ciences réside dans la quête par Descartes de la loca li sa tion de
l’âme dans le cerveau.

19
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NOTES

1  Décret n° 2017-120 du 1  février 2017 portant dispo si tions statu taires
rela tives aux psycho logues de l’éduca tion nationale.

2  http://data.bnf.fr/13188317/plan_langevin- wallon/.

3  Voir notam ment F. Dubet (2017). La nouvelle idéo logie scolaire : http://ww
w.laviedesidees.fr/La- nouvelle-ideologie-scolaire.html

4  Selon Joël de ROSNAY, l’épigé né tique constitue la plus grande révo lu tion de
la biologie de ces 5 dernières années. Elle désigne l’étude de la modu la tion
de l’expres sion des gènes en fonc tion du compor te ment et des habi tudes
humaines : nour ri ture, acti vités, rela tions sociales, gestion du stress,
accom plis se ment de soi. Elle permet d’expli quer comment des traits
peuvent être acquis, éven tuel le ment transmis d’une géné ra tion à l’autre ou
encore perdus après avoir été hérités.

C’est à ce titre qu’il en avait fait le siège dans la glande pinéale, voici
quatre siècles ! (R. DESCARTES, 1994 – 1  édition 1649).

20

re

La psycho logie dans l’éduca tion
natio nale, science à la croisée des
chemins ?
Comme nous avons essayé de l’aborder, les psycho logues de
l’éduca tion natio nale occupent par leur histoire, leur exper tise et la
nouveauté de leur statut, une posi tion parti cu lière dans ce paysage
en recons truc tion. Pour le corps qui les regroupe au sein de leurs
deux spécia lités, l’enjeu n’est pas anodin : il leur faut à la fois faire la
démons tra tion de leur capa cité à répondre aux attentes de
l’insti tu tion scolaire en termes de suivi et d’accom pa gne ment des
jeunes dans leur scola rité, à œuvrer auprès d’eux pour leur bien- être
à l’école et, en même temps, à s’engager dans la prise en compte des
progrès de la science qui struc ture depuis des décen nies
la profession.
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L’avenir nous dira si le pari aura été tenu.22

er

http://data.bnf.fr/13188317/plan_langevin-wallon/
http://www.laviedesidees.fr/La-nouvelle-ideologie-scolaire.html.
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5  http://ose.oxfoz.com/wp- content/uploads/2012/05/Selectionde- lectu
re-text-MLED005FR3-1.pdf.

6  http://www.cahiers- pedagogiques.com/- Ecole-les-vrais-defis
(octobre2017) « Vérité et neuros ciences ».

7  Dossier de Sciences humaines, n° 241, octobre 2012.

8  http://www.cafepedagogique.net/lexpresso/Pages/2014/03/24032014
Article635312406210241782.aspx.

9  Le psycho logue scolaire que je fus a connu de telles inter ro ga tions
lorsque, par exemple, le débat sur les marqueurs géné tiques de certains
troubles dans les appren tis sages comme la dyslexie ou la dyspraxie a
défrayé la chronique…

10  Tout ceci avec un blanc- seing complai sant des convertis de fraîche date
aux neuros ciences comme de certains relais d’opinion pour qui rien de ce
qui est « moderne » n’est à négliger.
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OUTLINE

Se donner du temps, pour entendre ce qui de la subjectivité s’exprime à
travers le symptôme de difficulté ou d’échec scolaire
(Dé)responsabilisation de l’enseignant et désubjectivation de l’élève

TEXT

Les réflexions et ques tion ne ments qui suivent s’appuient sur mon
expé rience passée de psycho logue scolaire, avec en arrière- fond mes
expé riences anté rieures d’ensei gnante, et d’ensei gnante spécia lisée
pour enfants défi cients audi tifs, qui ont incon tes ta ble ment nourri ma
réflexion et mon iden tité de psychologue.

1

Mon expé rience de psycho logue scolaire fut rela ti ve ment courte, elle
dura 5 années (entre 2006 et 2011), qui furent pour moi des années
intenses et enri chis santes, mais aussi parfois éprou vantes. J’ai débuté
sur un poste situé en REP, sur un secteur géogra phi que ment très
éloigné du chef- lieu du dépar te ment. Cet éloi gne ment n’est pas
compensé par l’attrait parti cu lier du secteur, qui est réputé pour son
déficit de moyens au niveau des struc tures de soin (comme les CMP),
mais aussi des établis se ments médico- sociaux (SESSAD, IMEs, ITEPs,
MECS, etc.). Le RASED n’échap pait pas à la règle : à mon arrivée sur
les quatre postes de l’antenne, un poste (de réédu ca teur) restait
vacant. L’ensei gnante affectée sur le deuxième poste de réédu ca teur
démar rait sa forma tion de spécia li sa tion à l’IUFM. Elle devait donc
s’absenter pour cela une partie de l’année. Le poste que j’occu pais
était lui resté vacant l’année précé dente et une psycho logue (sans
forma tion à la psycho logie scolaire) avait été missionnée
provi soi re ment sur ce secteur pour couvrir les « urgences » 1 en
atten dant que le poste soit pourvu.

2
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De manière géné rale, la popu la tion ensei gnante de ce secteur est
essen tiel le ment consti tuée de jeunes profes seurs souvent nommés
sur un premier poste qu’ils n’ont pas choisi, et que beau coup espèrent
quitter rapi de ment. Non tant du fait des condi tions de travail, mais
plutôt du fait des longs trajets quoti diens qu’ils sont contraints de
faire, pour rega gner leur domi cile, ne rési dant pas dans le coin.

3

Mon bureau se trou vait dans une école à la pein ture défraî chie et
avait été trans formé en débarras en l’absence de psycho logue… j’avais
l’impres sion d’arriver dans une zone aban donnée, un secteur sinistré.
La situa tion décrite ici me semble assez emblé ma tique de ce que l’on
peut observer quand les moyens ne sont pas suffi sants pour couvrir
les besoins au niveau d’un dépar te ment : il y a un effet cumu latif, qui
fait que les zones peu attrac tives le deviennent de moins en moins
car elles sont les premières à faire les frais du manque de personnel…

4

Cette situa tion n’avait pour tant pas entamé mon enthou siasme de
« débu tante », j’étais attendue avec impa tience, ce d’autant que les
effets de la loi de 2005 se faisaient sentir dans les écoles…

5

Si mes débuts dans ces circons tances chao tiques n’ont pas été, dans
mon souvenir tout du moins, trop catas tro phiques, c’est que j’ai pu
compter sur l’aide de collègues psycho logues scolaires d’autres
secteurs et antennes, ainsi que sur la colla bo ra tion de mes deux
collègues ensei gnants spécia lisés de l’antenne.

6

Je me souviens avoir dû dépenser beau coup d’énergie pour expli citer
à certains ensei gnants comment je conce vais mon rôle. J’avais le
senti ment de lutter pour ne pas être happée à toutes les places dans
une urgence à la mesure du désarroi des profes sion nels et des
parents confrontés à des situa tions diffi ciles, senti ment partagé avec
certains collègues du RASED. Il était souvent attendu que nous
agis sions vite, cette attente me semblait souvent reposer sur une
repré sen ta tion quasi magique de notre inter ven tion, de celle du
psycho logue en parti cu lier. Autant dire que cette attente était
souvent déçue, d’autant que nous évoquions la néces sité de penser,
de réflé chir ensemble sur les situa tions avant toute inter ven tion. Je
me souviens que certains ensei gnants avaient du mal à entendre que
je ne me rende pas à toutes les équipes éducatives 2 auxquelles j’étais
invitée et qui étaient nombreuses, d’autant que la loi de 2005 venait

7
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d’instaurer l’obli ga tion de scola ri sa tion des enfants en situa tion
de handicap.

D’autres ne compre naient pas pour quoi je ne télé pho nais pas
direc te ment aux parents des élèves qu’ils avaient signalés en
diffi culté, pour convenir avec eux d’un rendez- vous quand ceux- ci ne
le faisaient pas, alors que cela leur avait été conseillé. S’ils
admet taient que les parents puissent avoir des réti cences à appeler le
psycho logue scolaire qu’ils ne connaissent pas (d’autant que souvent
dans leur esprit cette rencontre venait signi fier la gravité de la
situa tion de leur enfant, ce qui n’était d’ailleurs pas toujours faux), ils
ne compre naient pas mes réserves à « prendre les choses en main »,
qu’ils semblaient mettre sur le compte de mes propres défenses en
miroir de celles des familles, ou encore d’un surcroit de travail. J’avais
beau insister sur la néces sité de ne pas forcer les choses et de
réflé chir à ce qui pour rait aider les parents à dédra ma tiser cette
rencontre, ceci afin de créer une alliance favo rable à l’établis se ment
d’un lien de confiance dans l’intérêt de l’enfant, il m’était diffi cile de
me faire entendre. Pour tant, le temps se révèle un précieux allié si
l’on parvient à se dégager de l’urgence pour prendre le temps de
penser. L’exemple d’Yvan en témoigne.

8

Yvan est signalé au RASED, l’année scolaire précé dent mon
arrivée, alors qu’il est en Moyenne Section de mater nelle
pour son compor te ment. Il se montre agressif avec ses pairs
et son ensei gnante note aussi qu’il a des diffi cultés à se
concen trer, à rester assis, à respecter les règles de la classe.
D’après elle il se moque de l’auto rité, est provo ca teur,
cherche les limites, et ne supporte pas d’être puni (il se
roule alors par terre, jette les chaises). Les parents, précise- 
t-elle, ont conscience des diffi cultés de compor te ment de
leur fils. Ils ont été invités à prendre contact avec la
psycho logue missionnée de l’époque ce qu’ils n’ont pas fait.
Un contrat est mis en place avec la famille (dont le contenu
n’est pas précisé) et l’ensei gnante rencontre régu liè re ment
les parents (toutes les 3 semaines).
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L’année suivante, lorsque j’arrive sur le poste, Yvan est en
Grande Section de mater nelle, il est signalé à nouveau par
sa nouvelle ensei gnante, Mme M. pour des diffi cultés dans
le passage à l’écrit, dans la tenue des outils (crayons, ciseau).
Elle observe qu’il semble manquer beau coup de confiance
en lui et qu’il présente des diffi cultés de concen tra tion et un
compor te ment pertur ba teur. Elle note cepen dant de
bonnes capa cités dans le domaine de la langue orale, et des
mathé ma tiques (oral). Son compor te ment envers les autres
enfants oscille entre une atti tude surpro tec trice et une
atti tude agressive.

Par ailleurs Mme M. note qu’il refuse l’auto rité, n’écoute pas
les demandes de l’adulte et peut faire des crises très
violentes s’il est sanc tionné, comme l’an passé. La mère
d’Yvan dit qu’il n’a pas de diffi culté à la maison pour entrer
dans les acti vités. Le RASED invite à nouveau les parents à
prendre contact avec la psycho logue scolaire ce qu’ils ne
font pas. Je rencontre régu liè re ment l’ensei gnante, nous
tentons ensemble de mieux comprendre ce qui se passe et
nous réflé chis sons aux aména ge ments possibles pour éviter
les crises. Je rencon trerai fina le ment la mère d’Yvan à trois
reprises lors d’équipes éduca tives en présence de son
ensei gnante et de la direc trice de l’école, le père d’Yvan lui
ne parti ci pera pas. Ce qui émerge progres si ve ment durant
les réunions, derrière l’enfant violent et irres pec tueux de
l’auto rité, est l’image d’un enfant pétri d’angoisse qui
para doxa le ment se met en danger, mobi li sant la présence et
l’inter ven tion de l’adulte de manière répé ti tive. Le regard de
l’ensei gnante change, elle trouve alors tant bien que mal le
moyen d’apaiser Yvan, et d’inter venir avant que la crise ne
survienne. La mère d’Yvan se montre petit à petit moins
défen sive et témoigne de sa confiance envers l’école. Les
parents acceptent au bout de 7 mois de me rencon trer.
Cette rencontre permettra que puissent se dire les
angoisses paren tales au sujet de la réus site scolaire de leur
enfant. Le père d’Yvan témoi gnera d’un passé fami lial et
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scolaire doulou reux et de son souci que son fils puisse
espérer une meilleure situa tion profes sion nelle que la
sienne. La situa tion d’Yvan en fin d’année s’est suffi sam ment
apaisée pour permettre d’envi sager son entrée au CP sans
trop de craintes. Il nous aura fallu 7 mois pour appri voiser
ses parents, et permettre qu’il se sente lui aussi plus
tran quille à l’école.

Se donner du temps, pour
entendre ce qui de la subjec ti vité
s’exprime à travers le symp tôme
de diffi culté ou d’échec scolaire
D’emblée le psycho logue scolaire qui se situe dans une approche
clinique, peut se trouver en déca lage avec les ensei gnants (et plus
globa le ment l’insti tu tion scolaire), et les parents qui souhaitent que
soit éradiqué le symp tôme le plus rapi de ment possible pour éviter
que la situa tion de l’enfant/élève ne s’aggrave. Il est bien
compré hen sible que des parents, soucieux de la réus site scolaire de
leur enfant, s’impa tientent. Leur impa tience est le plus souvent
teintée d’angoisse. L’ensei gnant peut être lui aussi plus ou moins
affecté par la diffi culté ou l’échec d’élèves dont il a la respon sa bi lité
quasi quoti dienne durant l’année scolaire (parfois plus, mais rare ment
plus de deux années scolaires). Il y aurait donc urgence à agir pour
effacer le symp tôme… Le psycho logue, face aux angoisses des uns et
des autres, peut avoir du mal à se faire entendre quand il relève la
néces sité de comprendre de quoi « parle » la diffi culté ou l’échec d’un
élève. D’autant que comme il suit l’enfant durant sa scola rité primaire,
il se situe d’emblée dans une pers pec tive à plus long terme : ne se
dégage- t-il pas alors trop faci le ment des contin gences tempo relles
impo sées par l’école ?

9

Bien sûr, cela ne veut pas dire que d’autres approches sont à exclure
et que toute remé dia tion (dans la classe ou proposée par un
ensei gnant du RASED), ou dispo sitif visant à soutenir les dispo si tions
de l’enfant aux appren tis sages serait à pros crire, bien au contraire. J’ai
pu rencon trer des ensei gnants faisant preuve de créa ti vité et parfois

10
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d’une remar quable intui tion pour aider leurs élèves en grande
diffi culté. Certains se saisis saient d’ailleurs de l’échange que nous
pouvions avoir au cours d’une réunion ou de rencontres desti nées à
penser ensemble les diffi cultés de tel ou tel élève, pour imaginer des
chan ge ments dans leurs contre atti tudes, des aides en classe,
solli ci tant alors mon avis sur leur pertinence.

Pour autant, rares furent ceux consi dé rant nos échanges comme
« une aide du RASED » à propre ment parler. Seule une inter ven tion
directe des ensei gnants spécia lisés (consis tant en une prise en charge
E ou G) ou du psycho logue (consis tant en un bilan psycho lo gique)
était prise en compte comme telle. Pour quoi cette déva lo ri sa tion de
la pensée, de la réflexion, de l’échange au profit d’une surva lo ri sa tion
de l’agi ? Face à la pres sion sociale à la réus site scolaire de l’enfant,
l’ensei gnant est souvent en première ligne. Il ne peut plus réel le ment
compter sur un étayage insti tu tionnel, l’école n’étant pas épar gnée
par ce que Roland GORI nomme l’obses sion évalua trice (R. GORI, 2011).
Chacun doit justi fier de son acti vité par des chiffres, et les RASED
n’échappent pas d’ailleurs à cette logique : il nous sera demandé de
remplir des tableaux visant à évaluer notre acti vité, par simple
comp ta bi li sa tion d’un nombre de prises en charge d’élèves ou de
bilans psycho lo giques préci sant le nombre de séances, qui bien
évidem ment témoigne d’une vision très réduc trice de notre travail, en
parti cu lier de celui du psychologue 3. Nous sommes en 2007, peu de
temps avant une suppres sion massive de postes dans les RASED…

11

Ce type de comp ta bi li sa tion surva lo rise l’agi au détri ment du travail
de pensée qui devient « quan tité négli geable », voire se trouve
comme « annulé ». Cette annu la tion symbo lique n’est bien
évidem ment pas sans effet sur les diffé rents acteurs de l’école.

12

Ce d’autant que celle- ci n’échappe pas au phéno mène décrit
par Ludovic GADEAU (L. GADEAU, 2015), de glis se ment de l’auto rité
insti tu tion nelle vers la respon sa bi lité indi vi duelle. Cet auteur s’est
inté ressé aux effets de l’accé lé ra tion du chan ge ment (défi nis sant la
post mo der nité) sur les insti tu tions que sont d’une part l’appa reil de
produc tion de biens et de services, d’autre part la famille. Soumises
aux forces d’accé lé ra tion, ces insti tu tions sont vouées à se
trans former à leur tour à un rythme qui doit suivre le mouve ment. Il

13
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fait alors l’hypo thèse que lorsque la vitesse de chan ge ment dépasse
un certain seuil, elles tendent à se désinstitutionnaliser.

Il observe que dans le champ du soin cette désins ti tu tion na li sa tion
aboutit para doxa le ment à une déres pon sa bi li sa tion de l’indi vidu :

14

« Le sujet de l’acte est rabattu du côté de l’indi vidu, réduit à produire
des actions qui le présentent plus qu’elles ne le repré sentent. C’est
sans doute la pente contem po raine sur laquelle nous glis sons… si l’on
veut bien entendre ce que signi fient par exemple la multi pli ca tion
des recom man da tions en matière de bonnes pratiques
profes sion nelles et la proto co li sa tion des gestes profes sion nels qui
dissolvent le sujet de l’acte au profit de l’action du
tech ni cien. » (L. GADEAU, 2015.)

Ce qu’il observe dans le champ du soin peut à mon sens tout à fait
s’appli quer à l’école. D’autant que dans le cas de l’élève en diffi culté,
cette déres pon sa bi li sa tion vient soulager l’angoisse éprouvée par
l’ensei gnant aux prises avec ses propres limites et aux pres sions
multiples qu’il subit, alors qu’il ne peut s’appuyer sur un « ensemble »,
un « nous » institutionnel.

15

(Dé)respon sa bi li sa tion de l’ensei ‐
gnant et désub jec ti va tion
de l’élève
Quand une prise en charge du RASED n’est pas au rendez- vous
malgré les attentes de l’ensei gnant et des parents, certes par manque
de moyens parfois, mais aussi, souvent, parce qu’elle ne semble pas
appro priée ou préma turée, il n’est pas rare que l’école demande aux
parents de mettre en place une/des prise(s) en charge(s)
exter na lisée(s), en ortho phonie, psycho mo tri cité, orthoptie,
ergo thé rapie ou d’un bilan neuropsychologique…

16

Ce d’autant que la médi ca li sa tion de l’échec scolaire en plein essor
vient légi timer une telle démarche (jusqu’à para doxa le ment faire
oublier parfois que celle- ci néces site… un avis). Selon Florence
SAVOURNIN, forma trice ESPE Toulouse Midi- Pyrénées, cher cheure

17
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asso ciée LCPI (Labo ra toire cliniques patho lo gique et inter cul tu relle)
et UMR EFTS (Ensei gne ment, forma tion, travail, savoirs) :

« La réfé rence au discours médical pour l’iden ti fi ca tion et la
recon nais sance des troubles des appren tis sages se traduit depuis
quelques années par une augmen ta tion de tests et bilans chif frés
réalisés par des spécia listes du champ médical et para mé dical à des
fins diag nos tiques. La légi ti ma tion de ces exper tises par l’insti tu tion
scolaire, asso ciée à la dimen sion de vérité que leur confère la
science, induit une délé ga tion de pouvoir de la part des ensei gnants,
incités à s’en remettre à ces savoirs réputés objec tifs et aux
spécia listes compé tents pour les produire » (F. SAVOURNIN, 2016).

Cette déres pon sa bi li sa tion de l’ensei gnant le désen gage de ce qui se
joue dans son lien à l’élève, et ne peut qu’aboutir à la désub jec ti va tion
de ce dernier qui se trouve réduit à son symp tôme dans l’ici et
main te nant. La dissy mé trie de la rela tion ensei gnant élève liée à la
diffé rence géné ra tion nelle peut s’en trouver abrasée. Le temps
insti tu tionnel vient écraser la tempo ra lité psychique, empê chant que
se déploie la pensée. Le psycho logue scolaire, dès lors qu’il tire les fils
de l’histoire du symp tôme, peut décon denser en quelque sorte la
tempo ra lité écrasée. En s’inté res sant au contexte d’appa ri tion des
diffi cultés dans la classe et à l’histoire scolaire et fami liale de l’enfant,
il ouvre sur la complexité du sens du symp tôme et restitue ainsi une
place à la subjec ti vité de l’enfant, tout en rame nant l’ordre
des générations.

18

Ainsi, il peut œuvrer pour que s’opère un renver se ment indis pen sable
à mon sens pour que l’élève/enfant ou adoles cent puisse sortir de
l’impasse dans laquelle il se trouve. Ce renver se ment consis tant à ne
plus consi dérer « un élève en diffi culté ou en échec scolaire », mais
« un ou des ensei gnants en diffi culté avec un élève/enfant » qu’il(s) ne
parvien(nen)t pas (ou pas suffi sam ment) à aider dans
ses apprentissages 4. Ce renver se ment, parce qu’il respon sa bi lise
l’ensei gnant, doit être l’occa sion de resti tuer de la valeur aux
connais sances et savoir- faire issus de son champ profes sionnel,
souvent disqua li fiés du fait d’un recours de plus en plus fréquent à
une exper tise médi cale ou para mé di cale. Il doit aussi permettre de
soutenir sa créa ti vité profes sion nelle. Mais pour que ce renver se ment
soit possible, il est néces saire que s’instaure un lien de confiance

19
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NOTES

1  Ce terme peut prêter à diffé rentes inter pré ta tions : il faut entendre par là
les situa tions de grandes diffi cultés scolaires, les situa tions de crises, les
orien ta tions scolaires qui néces sitent un bilan psychologique.

2  Les équipes éduca tives : réunions orga ni sées à l’école par les ensei gnants,
invi tant les parents ou le tuteur d’un enfant rencon trant des diffi cultés, ainsi
que le réseau d’aide (E et/ou G et/ou Psy), le médecin scolaire, les
inter ve nants exté rieurs qui suivent l’enfant (ortho pho nistes,
psycho mo tri ciens, ergo thé ra peutes, psycho logues…) à se réunir pour
échanger et réflé chir sur la situa tion de l’enfant afin de trouver
des solutions.

3  Alors que, est- il néces saire de le préciser, nous remet tions chaque fin
d’année scolaire un rapport d’acti vité à notre inspec trice, qui, compor tant
entre autres des données chif frées mais beau coup plus détaillé qu’un simple
tableau, et servant de base réflexion et d’ajus te ment de nos actions ?

4  J’ai toujours préféré la formule « demande d’aide au RASED » à celle de
« signa le ment » De plus cette formule présente l’avan tage de ne pas
préciser le desti na taire de l’aide qui peut être tout autant l’élève que
l’ensei gnant. Certains ensei gnants l’ont bien compris quand ils solli citent le
psycho logue pour un éclairage.

5  « La tempo ra lité psychique, en tant qu’elle est soutenue par le désir,
renvoie à cette dimen sion du temps qui concerne la durée. Elle fait le lien
entre l’avant et l’après, le passé et le futur. Elle parti cipe à la dyna mique du
projet de vie, lui donne une consis tance imagi naire et entre tient cette
néces saire confron ta tion entre le désiré, le pensé et le réalisé. » in Ludovic
GADEAU, « Approche psycha na ly tique du temps psychique dans l’acte
éducatif : adoles cence en déshé rence », Dialogue 2005/4 (n  170), p. 101-
111. DOI https://doi.org/10.3917/dia.170.0101.

entre le psycho logue scolaire et le ou les ensei gnants, ce qui suppose
des échanges régu liers et du temps ! Et aussi que soit ménagée une
place dans l’insti tu tion pour la tempo ra lité psychique 5 telle que la
définit L. GADEAU. Être le garant de cette place, n’est- ce pas ce qui
résume le mieux la tâche du psycho logue à l’école ?

o
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TEXT

Très tôt, l’Ensei gne ment Catho lique a reconnu l’intérêt de la
préven tion et de l’écoute de la souf france psychique au niveau des
élèves, et ce, au- delà d’une visée norma tive et/ou du primat de
l’orien ta tion. La tradi tion chré tienne soute nait en effet que « la
Pasto rale » (l’aumô nerie en tant qu’elle spécifie l’ensei gne ment privé
catho lique) accom pagne l’enfant d’un point de vue « spiri tuel », sans
exclure la dimen sion psychique. Certains établis se ments ont ainsi mis
en place depuis long temps des lieux d’écoute (psycho logue,
infir merie, pasto rale) afin que les enfants soient à même de déposer
et trans former leur souf france en retrou vant de la dispo ni bi lité pour
les apprentissages.

1

Quelques repères historiques
Les psycho logues qui œuvrent dans les établis se ments scolaires sont
témoins des muta tions sociales, et notam ment des chan ge ments
accé lérés qui affectent la famille. Les « nouvelles » moda lités de

2
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souf frances dans un monde incer tain et insé cure viennent se
scéna riser sur la scène scolaire. Si le fait n’est pas nouveau, ce qui
change c’est la faci lité avec laquelle les enfants de tous âges
viennent d’eux- mêmes parler de ce qui ne va pas : chez eux, en eux, à
l’école, ou avec les autres. Le(s) psycho logue(s) stagiaire(s) sont ainsi
régu liè re ment surpris par le nombre impor tant de demandes
spon ta nées de rendez- vous au sein de l’établis se ment. Ces demandes
ont lieu sans démarche spéci fique à l’égard des parents, pour les plus
âgés. Si en effet l’auto ri sa tion paren tale est néces saire pour les
enfants scola risés en primaires, pour les adoles cents l’accord parental
se fait lors de l’inscrip tion de l’élève, et avec l’annonce de ce service
aux parents. La confi den tia lité des entre tiens fait partie de la
déon to logie du travail du psychologue.

Les diffé rents textes qui défi nissent les missions des psycho logues au
sein des établis se ments scolaires ont une réfé rence commune à la
psycho logie clinique ; ceci dans un milieu dont la tâche primaire est
l’éduca tion et la trans mis sion des apprentissages.

3

Quelques préci sions histo riques : le statut et la fonc tion de
« Psycho logue de l’Éduca tion » (selon la déno mi na tion initiale) dans
l’Ensei gne ment Catho lique (E.C.) existent depuis 1983. Elle avait été
reconnue par le Comité National de l’Ensei gne ment Catho lique
(CNEC) dès 1975, et approuvé en 1979 avec un texte spéci fiant
l’orga ni sa tion des services de psycho logie dans l’EC, et la mise en
place d’une conven tion collective 1.

4

Les psycho logues clini ciens travaillent dans des Direc tions
diocé saines (DEC) ou sont ratta chés direc te ment à des
établis se ments scolaires employés par les orga nismes de gestion des
établis se ments (Ogec) et les direc tions des établissements.

5

Il existe une asso cia tion natio nale des psycho logues de
l’ensei gne ment catho lique (ANPEC), créée en 1965. Elle se réunit
rituel le ment tous les ans pour une semaine de travail et de forma tion,
semaine à l’issue de laquelle le Secré ta riat général de l’ensei gne ment
catho lique (SGEC) et les instances diri geantes sont solli cités. L’ANPEC
peut dès lors repo si tionner le rôle du psycho logue au sein des écoles
(primaire, collège, lycée) et échanger avec les diri geants sur les
poli tiques éduca tives qu’ils souhaitent mener et la place qu’ils
entendent donner aux psychologues.

6
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Soutenir et accom pa gner l’enfant
et l’adolescent
Je travaille pour ma part depuis plus de vingt ans dans un
établis se ment d’environ 2000 élèves (primaire, collège, lycée, post- 
bac). Ma fonc tion de clini cienne a évolué au fil des demandes
paren tales et de celles de l’insti tu tion, en lien avec l’évolu tion sociale
et médi cale des entraves liées à l’apprentissage.

7

Le quoti dien de la clinique en milieu scolaire vise à soutenir l’enfant
en l’aidant à se dégager des étiquettes « je suis dys,
précoce, hyperactif… », afin d’entendre le Sujet et sa famille d’un point
de vue psycho dy na mique et intersubjectif.

8

Il est plus clas si que ment demandé aux psycho logues de soutenir les
dossiers noti fiés par la Maison dépar te men tale des personnes
handi ca pées (MDPH) et d’être présents aux diffé rentes réunions de
mise en place d’indi vi dua li sa tion des parcours scolaires (PPRE). La loi
de 2005 sur « l’égalité des chances » a en effet consi dé ra ble ment
modifié le paysage scolaire dans l’intérêt de l’enfant, mais le risque de
surmé di ca li sa tion des troubles de l’appren tis sage comme des
problèmes compor te men taux, a parfois mis en porte à faux le regard
psycho dy na mique sur l’enfant (S. MOREL, 2014, P. LANDMANN, 2015).

9

Le psycho logue est dès lors en menace d’être instru men ta lisé par les
parents, par des demandes de bilans solli cités par les centres de
réfé rences hospi ta liers – centres avec lesquels le parte na riat est
rare ment possible.

10

Si la demande insti tu tion nelle a évolué avec les bilans cogni tifs
souvent confiés à ces mêmes centres de réfé rences, ou à des
neuro psy cho logues, sur le terrain, le psycho logue est tenu de
parti ciper aux réunions avec l’ensei gnant réfé rent sur la mise en place
des adap ta tions néces saires aux apprentissages.

11

Simul ta né ment la demande paren tale s’est modi fiée en cher chant des
alliances pour une indi vi dua li sa tion des parcours ; l’école est bien
souvent le lieu d’enjeux narcis siques et les parents se mobi lisent
beau coup autour des ques tions de scola rité, surtout dans le privé.

12
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Les rencontres avec le psycho logue permettent aux parents de
retrouver des possi bi lités de penser la rela tion à leur enfant, d’un
point de vue cognitif ou symp to ma tique, et de penser
l’accom pa gne ment de l’enfant. La dimen sion symp to ma tique n’est pas
unique ment l’expres sion d’un dysfonc tion ne ment cognitif ; elle révèle
l’exis tence d’un conflit psychique, et le clini cien va tenter de
permettre au sujet d’entendre ce qui s’exprime si doulou reu se ment
en lui, « à faire parler » le symp tôme (qui, contexte oblige, peut
prendre l’allure de « l’échec scolaire »).

13

Ainsi de Louis, que nous avons accom pagné pendant quelques
années : cet enfant de CM2 avait été renvoyé d’une autre école, du
fait de son compor te ment provo ca teur et agressif, tout à la fois à
l’égard de ses pairs et de sa maitresse. Se présen tant comme assez
suffi sant lors du premier rendez- vous, il lance que « ce n’est pas de ma
faute, car j’ai été testé précoce et hyper actif par de nombreux psys et
méde cins (au moins 10), [et malgré un saut de classe, le CE2]
l’école m’ennuie ». « Ce n’est pas la peine d’écrire, car il y a des ordis et
la prof d’anglais est telle ment nulle qu’il n’y a pas de raison de ne
pas l’agacer ». Il se cache dans le placard, marche à 4 pattes pour
énerver son ensei gnante, etc.). « Je suis encore allé voir un
“psyma chin” mais un jour mes parents diront que je leur coûte trop
cher, ils feraient mieux d’arrêter, ils feraient des écono mies. J’ai juste
envie d’arrêter l’école, de devenir pilote de F1. »

14

Les parents sont dépassés et impuis sants « Ils sont telle ment paumés
mes parents », et font confiance aux profes sion nels, tout en étant
fascinés par le culot de leur fils « La maitresse je la commande
des fois ». Louis les amuse et les mobi lise, les amenant à se déplacer
jusqu’à l’école alors même qu’ils sont dévorés par leur carrière
profes sion nelle. Les sanc tions scolaires, blâmes d’une part et
médi ca ments (Rita line) d’autre part ne modi fie ront pas le
compor te ment de l’enfant. Louis viendra toute fois parler libre ment
au psycho logue de façon régu lière. Il y a là tout à la fois une demande
d’être contenu, et de pouvoir exprimer des senti ments
dépres sifs « Même plus le temps de jouer » ; senti ments recou verts par
une façade de toute puis sance du type « même pas peur de l’adulte ».
Il jouait ainsi à mimer le Direc teur et les autres adultes avec justesse,
en visant leurs points de vulnérabilité.

15
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Le psycho logue a été associé à l’équipe afin d’aider ce préado les cent à
ne pas être renvoyé du Collège, et à rencon trer un père fuyant dans
ses rapports à son fils. Nous avons préparé le suivi fami lial afin qu’une
thérapie fami liale se mette en place à l’exté rieur. Les parents
déniaient au départ la dimen sion psychoaf fec tive des mani fes ta tions
symp to ma tiques, et notam ment du désin térêt pour les
appren tis sages, du fait de la quali fi ca tion de leur fils de « précoce » :
raison suffi sante et réduc trice expli ca tive de son mal- être. Durant le
Collège, Louis s’est peu à peu apaisé pour s’orienter vers une section
profes sion nelle de son choix.

16

Le psycho logue en milieu scolaire a ainsi toute lati tude pour
accom pa gner l’enfant « troublé » dans ses appren tis sages, et se
posi tionner comme un inter lo cu teur privi légié des familles. Partie
inté grante de l’école, il incarne la dimen sion psychique et singu lière
du Sujet derrière l’élève, tout en soute nant l’enfant dans son désir
de grandir.

17

Dans son établis se ment le psycho logue est concerné par la tota lité
des cycles scolaires et par l’ensemble des enfants. Il s’agit là de l’une
des parti cu la rités et de la richesse de cette posi tion ; elle permet en
effet un suivi des enfants sur le long cours, et confronte une grande
diver sité des demandes.

18

Selon François GAILLARD (Univer sité de Lausanne) « la cores pon sa bi lité
du psycho logue de l’éduca tion se fonde sur l’obser va tion
longi tu di nale de la personne de l’enfant ; le psycho logue est à la fois
cette personne de réfé rence capable d’empa thie et cet expert qui a
une vision pros pec tive et rétros pec tive du déve lop pe ment de
l’enfant ». Le soutien psycho lo gique en milieu scolaire n’a pas pour
voca tion de remplacer la thérapie, qui peut être mise en place à
l’exté rieur (lorsque la situa tion le requiert), elle peut toute fois
contri buer à la préparer.

19

Le travail de prévention
Comme nous le mention nions précé dem ment, très tôt dans
l’Ensei gne ment Catho lique le psycho logue a pu être reconnu dans sa
spéci fi cité, et a pu proposer des Points écoute et mettre en place des
rendez- vous sur le temps scolaire. Reconnu par l’insti tu tion un tel

20
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lieu demeure confi den tiel. Les jeunes accom pagnent souvent leurs
amis et cette collé gia lité, entre autres, permet d’éviter les moque ries,
car ce lieu est suffi sam ment respecté par tous ; les ensei gnants
conseillent en effet très faci le ment aux élèves et à leurs parents ce
recours au psycho logue. Il est ainsi de plus en plus fréquent que les
élèves, dès la classe de sixième, solli citent d’eux- mêmes des rendez- 
vous par mails ( j’en ai été du reste très surprise), du fait que
l’ensemble des élèves sont équipés d’I Pads dans le cadre de
leur scolarité.

Nous déci dons d’orienter la demande vers un soin à l’exté rieur (CMP,
MDA, prise en charge libé rale) ou d’accom pa gner l’enfant sur l’année
pour qu’il se connaisse mieux et reprenne confiance en lui. Ces
entre tiens au long cours prennent parfois l’allure de préthé ra pies, car
les enfants mêmes très jeunes sentent qu’ils ne sont pas jugés, mais
écoutés autre ment. Ils perçoivent très tôt la diffé rence avec les
autres adultes, car le psy ne cherche pas à les maitriser ni à vouloir
quelque chose pour eux (pour leur bien d’ailleurs selon les
ensei gnants et cadres). Ils sentent que nous sommes à l’écoute de
l’incons cient et de leur unicité.

21

« Heureu se ment que je vous ai eu pour pouvoir parler » : Plusieurs
lycéens en fin d’année sont venus nous remer cier de notre présence,
témoi gnant de vécus de soli tude, parfois très doulou reux ; ainsi (par
exemple) de rencontres anonymes sur internet se révé lant fort
déce vantes, voire diffi ciles à « digérer ».

22

Autre exemple de situa tion : d’autres lycéens ont pu évoquer leur
malêtre et leur addic tion au cannabis.

23

Les adoles cents peuvent ainsi se saisir de ce cadre comme d’un
médium malléable (Milner 79), mais l’origi na lité et la force de ce cadre
tient entre autres au fait que les groupes de pairs, nous y revien drons
plus loin, peuvent porter le jeune (holding et hand ling) et l’amener à
cheminer vers une réelle demande. Le cadre du psycho logue en
établis se ment scolaire va se cocons truire avec l’adoles cent dans cet
« entre- deux » (D. SIBONY, 1991) qui carac té rise si bien l’adolescence.

24

Bien des diffi cultés sont désa mor cées par des rencontres avec les
familles, avec les ensei gnants, mais égale ment avec les groupes
d’élèves quand surgissent des problèmes rela tion nels (conflits,

25
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harcè le ment, rumeurs, etc.). Ce travail se fait en asso cia tion et en
complé men ta rité avec le respon sable de niveau (CPE). En insti tu tion
scolaire le psycho logue peut dès lors se retrouver dans une place
surin vestie et être sursol li cité ; l’enjeu étant bien entendu de
répondre autrement à la demande impli cite de norma li sa tion pour
entendre le Sujet derrière l’élève et l’expres sion de sa souf france sur
la scène scolaire (N. GAILLARD, 2007).

Penser le lien social, prévenir
la violence
Une part de la construc tion de l’enfant se joue aussi, bien entendu,
dans le groupe classe et dans le lien à l’insti tu tion. Ceci passe par la
rencontre du sujet avec le collectif, et ceci, dès la mater nelle. La
scola ri sa tion contribue de ce fait à l’orga ni sa tion de la vie psychique
de l’enfant. Elle entraîne une mise à l’épreuve de la capa cité de
l’enfant à se séparer de son milieu fami lial, et de se construire une
sécu rité de base « suffi sante ».

26

Pour l’enfant, prendre place, construire une place, fait écho, et prend
appui sur la riva lité frater nelle et œdipienne, ceci dans une
confron ta tion avec les exigences de l’école. Le fratri cide doit en effet
s’amenuiser en compé ti tion, et auto riser des liens de
complé men ta rité. C’est aux ensei gnants égale ment qu’il revient d’être
conscients des enjeux œdipiens qu’ils favo risent par exemple lorsque
les enfants disent que « le prof a ses chou chous, il ne
m’inter roge jamais ».

27

Sans entrer trop avant dans des consi dé ra tions socio lo giques, il
convient de mentionner que ces dernières années ont été marquées
par les diffé rentes direc tives au sein de l’Éduca tion Natio nale (ex : Loi
de 2013 pour la Refon da tion de l’école de la Répu blique qui prévoit la
lutte contre toute forme de harcè le ment comme une prio rité dans
chaque établis se ment scolaire) ; elles ont montré l’impact impor tant
du climat scolaire sur le déve lop pe ment affectif et la réus site des
élèves. La lutte contre le harcè le ment scolaire a sans doute constitué
un pas impor tant dans la prise en compte de la mission éduca tive
centrale des ensei gnants dans la préven tion de la violence.

28
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Dans l’insti tu tion où j’exerce, il m’a été demandé, il y a 12 ans de cela
(bien avant les direc tives minis té rielles) de penser un dispo sitif afin
de permettre aux ensei gnants d’aider les jeunes à réguler leur
violence autre ment que par les sanc tions et le rappel au
règle ment intérieur.

29

En France les travaux de J.-P. BONNAFÉ- SCHMITT (J.-P. BONNAFÉ- SCHMITT,
2000), Géné ra tion Média teurs, B. GAILLARD, l’Asso cia tion Amely à Lyon,
ont fait suite aux études anglo- saxonnes sur le « school bullying ».
Nous avons ainsi formé une cinquan taine d’élèves volon taires, en tant
que média teurs par les pairs (il s’agis sait de collé giens de niveau 4  et
3 ) ceci afin de proposer des média tions de conflits durant les temps
péri sco laires et les récréations.

30

e

e

Cette mission éduca tive enca drée par les pairs et une surveillante
s’est ainsi péren nisée pendant plus de 12 ans. Elle se pour suit encore
avec beau coup de succès et de sérieux 2.

31

Ainsi les élèves diront : « Je ne pensais pas que l’on pouvait avoir une
telle respon sa bi lité en tant qu’élève. » (Milan) « Il n’y a pas beau coup
d’occa sions comme celles- là à l’école, cela aide l’école à devenir un
lieu vivable. » (Océane) « Cette expé rience va nous servir au- delà de
l’école, ça montre que l’on peut compter sur nous. » (Lucas). D’autres
adoles cents tel qu’Antoine, rejeté depuis de nombreuses années par
ses cama rades du fait de ses compor te ments agres sifs et de son
senti ment de supé rio rité, surpro tégé par sa mère à cause de son
diabète, a pu faire l’expé rience en tant que média teur de son image
sociale ; la surveillante l’a ainsi aidé toute l’année à se connaître grâce
aux retours des autres enfants sur sa conduite (égale ment suffi sante
comme média teur) ; il a pu être surpris et enfin accepter de se
remettre en ques tion. Il a pu égale ment dire que pour la première fois
de sa vie (il a 14 ans) qu’il avait des amis grâce au groupe de
média teurs par les pairs. D’autres jeunes apprennent ainsi à s’ouvrir
aux autres et à écouter. Cette prise de conscience est irré duc tible à la
thérapie indi vi duelle, mais est complé men taire de cette dernière, car
l’enfant se trans forme par les évène ments de vie et les rencontres, ici
média ti sées par la surveillante.

32

L’insti tu tion recon nait ainsi les compé tences rela tion nelles et le rôle
actif par les élèves dans la vie de l’établis se ment (par un diplôme
« média teur » de l’école et les bulle tins scolaires). Les adoles cents ont
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ainsi le senti ment d’être véri ta ble ment acteurs et respon sables de
l’établis se ment, ce qui accroit aussi le senti ment d’appar te nance. Être
en lien en étant respon sable, se construire socia le ment nourrit le
senti ment d’exister.

Groupalité
Dans le monde scolaire la grou pa lité a été et reste le parent pauvre,
sauf à la penser dans les appren tis sages par le tutorat, ou en dans
quelques matières (TPE, sport, etc.).

34

Le groupe est subi et ressenti néga ti ve ment, rare ment comme un
facteur positif de colla bo ra tion et de connais sance de soi.

35

Lors d’une inter ven tion dans l’établis se ment, Albert JACQUARD

(A. JACQUARD, 2005) avait mis en garde nos lycéens sur les dangers de la
riva lité. Son inter ro ga tion portait alors sur le fait que nous ne
pouvons penser la « petite société » qu’est l’école, qu’en termes de
Bien commun, si on souhaite le bien être indi vi duel. François FLAHAUT

(F. FLAHAUT 2011) énonce à ce propos : « l’exis tence dépend de
la coexistence ». L’intel li gence rela tion nelle et la mise en partage sont
ainsi large ment solli ci tées, mais demandent une prise de conscience
sur les valeurs qui sous- tendent l’institution.

36

Un travail sur la « Bien veillance » dans l’ensemble des classes de 4es a
mobi lisé les ensei gnants pendant 4 ans, ce qui a conduit le Direc teur
à souli gner que « Le défi de l’école est d’inté grer et de forma liser le
travail rela tionnel et l’intel li gence sociale comme une donnée
contex tuelle de la qualité de l’ensei gne ment, non pas à coups de
règle ment inté rieur, mais de travail du collectif ».

37

Le psycho logue parti cipe très large ment de ce travail de prévention.38

Le partenariat
Le parte na riat est aussi une carac té ris tique essen tielle des modes
d’inter ven tion du psycho logue avec ensei gnants, familles, chefs
d’établis se ments, et respon sables insti tu tion nels, de même que la
préser va tion des liens avec les parte naires exté rieurs. Il est de ce fait
en posi tion d’inter face entre tous ces acteurs.
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À la diffé rence du psycho logue travaillant en CMP ou IME par
exemple, le psycho logue à l’école est seul et n’appar tient pas à une
équipe soignante même s’il déve loppe un parte na riat privi légié avec
l’infir mière scolaire ; il doit être à même de prendre du temps pour
clari fier les demandes, tenir sa posi tion clinique et la conserver
malgré toutes les intru sions du monde réel.

40

Il est égale ment solli cité en tant que membre du personnel scolaire à
parti ciper aux conseils d’établis se ments, instance qui réflé chit aux
grandes orien ta tions scolaires et aux valeurs sous- tendues
par l’institution.

41

Ses missions sont ainsi extrê me ment variées, et ce, en fonc tion des
établis se ments, des contextes et des évolu tions histo riques des
établis se ments. (Ainsi, certains collègues se sont spécia lisés dans
l’orien ta tion et les moti va tions des lycéens).

42

Face à la « psycho lo gi sa tion » de nombre de problèmes de société, il
est parfois demandé au psycho logue des éclai rages indi vi duels et de
se posi tionner par rapport aux modes inhé rents à la consom ma tion et
aux modèles d’appren tis sage, ce qui indique la crise de sens que peut
traverser l’école face aux attentes socié tales et aux espoirs des
parents pour l’avenir de leurs enfants.

43

Être psycho logue dans une insti tu tion scolaire suppose donc d’aider
les ensei gnants et les équipes à faire du lien, à prendre du recul afin
de changer le regard sur l’enfant et de permettre un inves tis se ment
autre (l’ensei gnant est moins angoissé et grâce au travail d’équipe il se
sent plus créatif en s’ajus tant à l’enfant).

44

La demande des ensei gnants est donc comme toute demande, à
analyser de manière à éviter les mouve ments de rejets, de dépres sion,
et permettre de redy na miser la rela tion à l’enfant et d’indi vi dua liser
son parcours.

45

Le milieu scolaire est bien sûr travaillé par ce que J.-P. PINEL a désigné
comme « l’homo logie fonc tion nelle » qui a à voir avec les
mouve ments (très large ment incons cients) que les adoles cents
peuvent induire chez les ensei gnants en écho avec leur propre
subjec ti vité. Nous pouvons ainsi régu liè re ment être témoins des
riva lités entre ensei gnants d’une même disci pline « cette collègue
passe sa vie ici et n’a que ça dans sa vie ».
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Nous sommes ainsi solli cités à plusieurs niveaux dans ce parte na riat,
indi vi duel, inter per sonnel, insti tu tionnel en donnant peut être
l’impres sion d’être partout. C’est juste ment l’intérêt de cette place
réfé rent de la complexité des enjeux psychiques que nous incar nons
pour proposer un regard diffé rent de celui des enseignants.

47

L’insti tu tion scolaire renvoie incons ciem ment tous les acteurs à des
posi tions de maitrise et de juge ment et produit des effets sur la
rela tion à l’autre.

48

Ainsi lors d’une préren trée scolaire le Direc teur avait convié par
cour rier les ensei gnants par deux phrases : tel jour « rentrée des
fauves », autre jour « rentrée des domp teurs » voulant faire de
l’humour, mais égale ment rappe lant l’auto rité voire les fantasmes de
maitrise sur l’autre.

49

Tran si tion na lité, créativité
Certains psycho logues de l’éduca tion ont ainsi proposé des groupes
d’analyse de la pratique pour les ensei gnants pour mieux
accom pa gner les élèves ; nous le propo sons au cas par cas en
fonc tion des demandes.

50

L’une des visées de ce travail de tran si tion na lité consiste à ralentir
une tempo ra lité, qui n’en finit pas de s’accé lérer, et de permettre à
l’enfant de se poser, afin de pouvoir se dire. Faire des liens, donner du
sens aux évène ments vécus par l’enfant. Ceci parti cipe dès lors d’une
volonté de résis tance face à la désub jec ti va tion de la société, de son
malaise et de son « malêtre » (R. KAËS, 2012).

51

Ainsi le psycho logue en insti tu tion scolaire peut être un faci li ta teur et
fonc tionner dans un « trouvé/créé » en étant créatif. Cette année j’ai
proposé un travail sur les émotions en partant des diffi cultés
ressen ties par les ensei gnants pour certaines classes de 6  bien
agitées émotion nel le ment en partant des besoins ressentis de la
commu nauté scolaire.

52

e

Le psycho logue accom pagne ainsi avec la spéci fi cité de son écoute
l’insti tu tion qui lui demande en retour son regard spéci fique et sa
diffé rence pour apporter de la complé men ta rité à
l’équipe enseignante.
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Crea tive Commons.

Les tensions sociales et la violence du monde ont notam ment incité
mes collègues à écrire des ouvrages pion niers il y a une décennie sur
la gestion des drames en milieu scolaire (J.-L. PILET, 2009) et ces
réfé rences ont permis une recon nais sance encore plus grande de nos
missions en milieu scolaire.

54

Déjà en 1947 les pion niers de la psycho logie scolaire, WALLON et ZAZZO,
écri vaient « le psycho logue à l’école est là pour aider l’enfant à se
révéler » ; « [il] devrait être là pour tous les enfants ». En 1994 B. JUMEL

(repre nant Y. COMPAS et J.-P. AUBLÉ) en parlait en ces termes : « la
psycho logie scolaire a besoin de se forger sa propre doctrine. » Dans
le champ du scolaire, la clinique est amenée à se déve lopper ; sa
théo ri sa tion demande à être mise au travail dans sa spéci fi cité liée au
contexte de manière à aider l’enfant à grandir, dans ses liens à l’autre
et dans son humanité.

55
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NOTES

1  ECD n  219 « Psycho logues dans l’ensei gne ment catho lique », déc. 1997.

2  Cf. articles et témoi gnages « Paroles d’élèves », ECA, n  345 et 368.

AUTHOR

Nathalie Gaillard
Institution Saint Charles, Vienne

o

o

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1848


Bibliographie du dossier

TEXT

ALCORTA M. (2008). « Les carac té ris tiques psycho lo giques des élèves :
la face cachée de l’école », Le journal des psychologues, 7, pp. 64-67.

1

ANDREY B. et LE MEN J. (1968). La psycho logie à l’école, Paris, PUF.2

ANDREY, B. et LE MEN J. (1978). La psycho logie à l’école, Paris, PUF.3

BEL E. (2005). « Entre l’école et la famille, un tiers : le psycho logue »,
Des psycho logues à l’école ?, Retz, pp. 157-182.

4

BÉLANGER N. (2002). De la psycho logie scolaire à la poli tique de
l’enfance inadaptée, Paris, éditions du CTNERHI.

5

BERNARD C., et JACKY B. (1995). La construc tion des poli tiques d’éduca tion
et de formation, Paris, PUF.

6

BESSE J.-M. (2005). Des psycho logues à l’école ?, Retz.7

BESSE J.-M. (éd.). (2013). Des psycho logues à l’école ?, Retz.8

BIT. (1954). L’orien ta tion profes sion nelle en France, Genève.9

BONAFÉ- SCHMITT J.P. (2000). La Média tion scolaire par les élèves, Issy- 
les-Moulineaux, ESF.

10

BOSETTI E., BROSSAIS M.-C., GOULFIER S., THIRIET A. (1986). Votre enfant et le
psycho logue scolaire, Paris, Bordas.

11

BOY T. (2005). « Ni pour, ni contre les tests en bilan d’orien ta tion, bien
au contraire. », Pratiques psychologiques, 11 (3), pp. 249-264.

12

BUISSON- FENET H. (2005). « Des profes sions et leurs doutes :
procé dures d’orien ta tion et déci sions de « réorien ta tion » scolaire en
fin de seconde », Sociétés contemporaines, n° 59-60, pp. 121-139.

13

CAGLAR H. (1983). La psycho logie scolaire, Paris, PUF.14

CAROFF A. (1987). L’orga ni sa tion de l’orien ta tion des jeunes en France :
évolu tion des origines à nos jours, Issy- les-Moulineaux, Éditions EAP.

15

CAROFF A. (1990). « Le Secré ta riat général de la Jeunesse et l’orien ta tion
profes sion nelle sous le régime de Vichy », L’Orien ta tion scolaire

16



Canal Psy, 121 | 2017

et professionnelle, n° 1, p. 42.

CAROFF A. (s.d.). Julien Fontègne. Un pion nier de
l’orien ta tion professionnelle, INETOP, dacty lo gra phié, 125 p.

17

CHAZELAS L. (2017). « Une avancée histo rique pour les psycho logues de
l’Éduca tion natio nale. », Le Journal des psychologues, (8), pp. 6-7.

18

COGNET G. et MARTY F. (2007). Intro duc tion à la
psycho logie scolaire, Dunod.

19

COGNET G. et MARTY F. (2013). Pratique de la psycho logie scolaire, Dunod.20

COGNET G. et MARTY F. (2018). Être psycho logue de l’Éduca tion natio nale,
missions et pratique, Dunod.

21

DANVERS F. (1988). Le conseil en orien ta tion en France, Paris,
EAP éditions.

22

DÉCHAVANNE O. (2005) « Le psycho logue scolaire et le maître d’école »,
Des psycho logues à l’école ? Retz, pp. 183-207.

23

DESCARTES R. (1649). Les Passions de l’âme, Paris, Vrin, Art. XXX,
p. 88 (1994).

24

DUBAR C. (1996). « La socio logie du travail face à la quali fi ca tion et à la
compé tence. », Socio logie du travail, pp. 179-193.

25

DUFOUR D-R. (2007). Le Divin Marché, Paris, Denoël.26

DUFOUR D-R. (2016). La situa tion déses pérée du présent me
remplit d’espoir, Lormont, Le Bord de l’Eau.

27

Ensei gne ment Catho lique Actualités (2006). « Psycho logue de
l’Éduca tion dans l’ensei gne ment catho lique, texte adopté par le CNEC
le 7 juillet », hors- série.

28

Ensei gne ment Catho lique Actualités (2011). « Paroles d’élèves : “on n’est
pas des sauveurs justes des média teurs” », n  345, p. 48-49.

29

o

Ensei gne ment Catho lique Actualités (2015). « Paroles d’élèves “On a
moins peur du juge ment, et on est plus créa tifs” », n  368, p. 36-37.

30

o

Ensei gne ment Catho lique Document (1997). « Psycho logues dans
l’ensei gne ment catho lique », n  219.

31

o

FLAHAULT F. (2011). Où est passé le bien commun ? Mille et une nuits.32



Canal Psy, 121 | 2017

FONTÈGNE J. (1921). L’orien ta tion profes sion nelle et la déter mi na tion
des aptitudes, Neuchâtel, Dela chaux et Niestlé.

33

FOUCAULT, M. (1923). Obser va tions et expé riences de psycho logie scolaire,
Paris, PUF.

34

GADEAU L. (2015). « Accé lé ra tion du chan ge ment et tempo ra lité
psychique : le glis se ment de l’auto rité insti tu tion nelle vers la
(dé)respon sa bi lité indi vi duelle », Dialogue, n° 208, pp. 125-138.

35

GAILLARD F. (1999). « Compter sur le psycho logue », in JUMEL et al., Le
Travail du psycho logue à l’école, Paris, Dunod.

36

GAILLARD N. (2007). « Construc tion du sujet et préven tion de la violence
en insti tu tion scolaire : une écoute clinique », Revue de
psycho logie scolaire, n° 2007-3, pp. 63-75.

37

GARANDERIE A. de la (1980). Les profils pédagogiques, Paris, Éditions
du Centurion.

38

GARDES M.-L. et PRADO J. (2016) « Entre neuros ciences et éduca tion :
des chai nons manquants », Cahiers pédagogiques, n° 527, p. 35

39

GARNIER B. (2008). « Les combat tants de l’école unique » : Intro duc tion
à l’édition critique de L’Univer sité nouvelle par « les Compa gnons »,
des origines à la disper sion du groupe (1917-1933), Lyon, INRP.

40

GENTIL R. et SERRA N. (1997). « La fonc tion de conseiller d’orientation- 
psychologue des centres d’infor ma tion et d’orien ta tion vue par les
diffé rents acteurs. », in Les Dossiers éduca tion et formations.
Minis tère de l’Éduca tion natio nale, de la recherche et de la
tech no logie, Direc tion de l’évalua tion et de la pros pec tive, Vanves.

41

GORI R. (2009). L’Appel des appels. Pour une insur rec tion
des consciences, Mille et une nuits.

42

GORI R. (2016). Faut- il renoncer à la liberté pour être heureux ?, Les
Liens qui libèrent.

43

GRATIOT- ALPHANDERY H. et ZAZZO R. (sous la direc tion de) (1953). La
psycho logie scolaire, Paris, PUF.

44

GUICHARD J. et HUTEAU M. (2001). Psycho logie de l’orientation,
Paris, Dunod.

45



Canal Psy, 121 | 2017

GUILLARD S. et GUILLEMARD J-C. (sous la direc tion de) (1997). Manuel
pratique de psycho logie en milieu éducatif, Masson.

46

GUILLEMARD J.-C. (1982). Les psycho logues scolaires, Paris, PUF.47

GUTIERREZ L., MARTIN J. et OUVRIER- BONNAZ R. (2016). La contri bu tion
d’Henri Piéron à l’édifi ca tion de la psycho logie scien ti fique et de
l’orien ta tion professionnelle, Toulouse, Octares.

48

HOCQUARD D. et ROCHE P. (réali sa teurs) (2017). Entre tien avec Jean- Pierre
Bellier et André Caroff, Paris, ACOP France.

49

HUTEAU M. (1999). « L’École fran çaise de psycho tech nique, 1900-
1940 », in CLOT Y. (dir.), Les histoires de la psycho logie du travail.
Approche pluridisciplinaire, Toulouse, Octares Éditions, 2  édition.

50

e

HUTEAU M. (2002). Psycho logie, psychia trie et société sous la Troi sième
Répu blique. La biocratie d’Édouard Toulouse (1865-1947),
Paris, L’Harmattan.

51

IGAS, IGEN, IGAENS. (2013). Le service public de l’orien ta tion : état des
lieux et pers pec tives dans le cadre de la prochaine réforme
de décentralisation, MEN.

52

JACQUARD A. (2005). Nouvelle Petite Philosophie, Paris, Stock.53

JUMEL B. (1999). Le travail du psycho logue dans l’école, Paris, Dunod.54

KAËS R. (2012). Le Malêtre, Paris, Dunod.55

LABORIT H. (1991). Les bases biolo giques des compor te ments sociaux,
Musée de la civilisation- Québec.

56

LANDMAN P. (2015). Tous hyper ac tifs ? L’incroyable épidémie de troubles
de l’attention, Paris, Albin Michel.

57

LATREILLE G. (1984). Les chemins de l’orien ta tion profes sion nelle. 30
années de luttes et de recherches, Lyon, Presses Univer si taires
de Lyon.

58

LE BIANIC T. (2005). « Les ingé nieurs des âmes », in Savoirs
acadé miques, profes sion na li sa tion et pratiques des psycho logues du
travail de l’entre- deux-guerres à nos jours, thèse de socio logie,
Univer sité d’Aix- Marseille III.

59



Canal Psy, 121 | 2017

LE BIANIC T. (2013). « Une profes sion balka nisée : les psycho logues face
à l’État en France (1945-1985) », Politix, n° 102, pp. 175-207.

60

LEHNER P. (2017). Les conseillers d’orien ta tion dans l’ensei gne ment
secon daire (1959-1993) : un métier « impos sible » ?, thèse en sciences
poli tiques, sous la direc tion de Bernard PUDAL, Univer sité Paris- 
Nanterre.

61

LÉVY‐LEBOYER C. (1992). « Unité ou diver sité de la psycho logie. »,
International Journal of Psychology, 27 (5), pp. 273-282.

62

MANIEZ J.-P. et PERNIN C. (1988). Un métier moderne.
Conseiller d’orientation, Paris, L’Harmattan.

63

MARTIN J. (2011). Le mouve ment d’orien ta tion profes sion nelle en France.
Entre l’école et le marché du travail (1900-1940). Aux origines de la
profes sion de conseiller d’orientation, thèse de doctorat en Histoire
contem po raine sous la direc tion de J.-N. LUC, Univer sité Paris
IV Sorbonne.

64

MARTIN J. (2016). « De l’orien ta tion profes sion nelle à l’orien ta tion
scolaire : l’Asso cia tion géné rale des orien teurs de France et la
construc tion de la profes sion de conseiller d’orien ta tion (1931-1956) »,
Histoire de l’éducation, n° 142, pp. 109-128.

65

MARTY F., COGNET G. (2013). Pratique de la psycho logie scolaire,
Paris, Dunod.

66

MOREL S. (2014). La médi ca li sa tion de l’échec scolaire, Paris, La Dispute.67

MORELLE C. et JAKOB P. (1997). Henri Laugier. Un esprit sans frontières,
Paris, Bruylant- LGDJ.

68

MOUTET A. et QUENSON E. (2007). « Forma tion profes sion nelle et
forma tion tech nique au cours des Trente Glorieuses », in COSTA-
LASCOUX J. et al., Renault sur Seine, Paris, Éditions La Décou verte,
pp. 55-96.

69

NAVILLE P. (1945). Théorie de l’orien ta tion professionnelle,
Paris, Gallimard.

70

NESME A. (2005). « L’école au risque de sa marge. Quelle place pour les
élèves en grande diffi culté ? », in Des psycho logues à l’école ? Retz,
pp. 57-82.

71



Canal Psy, 121 | 2017

OCDE, Orga ni sa tion de coopé ra tion et de déve lop pe ment
écono miques (2004). Orien ta tion profes sion nelle et poli tique publique :
comment combler l’écart, OCDE, Paris.

72

OLLER A.-C. (2011). Coaching scolaire, école, indi vidu : l’émer gence d’un
accom pa gne ment non disci pli naire en marge de l’école, Univer sité
de Grenoble.

73

PAILLET, P. (1976). Le psycho logue à l’école, Paris, ESF.74

PERRON, AUBLÉ, COMPAS. (1994). L’enfant en diffi cultés, l’aide psycho lo gique
à l’école, Toulouse, Privat.

75

PIAGET J. (1937). La construc tion du réel chez l’enfant, Paris, Dela chaux
et Niestlé.

76

PILET J-L. (2009). Drame en milieu scolaire, Paris, Masson.77

PINEL J-P (1996). « La déliaison patho lo gique des liens insti tu tion nels »
in R. KAËS et al., Souf france et psycho pa tho logie des
liens institutionnels, Paris, Dunod.

78

PROST A. (1996). « Des profes sions à l’école : jalons pour une histoire de
l’orien ta tion en France », Vie sociale, n° 5, pp. 3-10.

79

PROST A. (2013). Du chan ge ment dans l’école. Les réformes de l’éduca tion
de 1936 à nos jours, Paris, Seuil.

80

ROCHE P. (2000). « La genèse de l’orien ta tion éduca tive d’Antoine
Léon », Ques tion d’orientation, n° 3, pp. 57-75.

81

ROUZAIRE M. (2005) « Le reten tis se ment de l’école dans le
déve lop pe ment psychoaf fectif de l’enfant », Des psycho logues à
l’école ? Retz, pp. 93-120.

82

SAVOURNIN F. (2016). « De la diffi culté au trouble : vers une
médi ca li sa tion des diffi cultés scolaires ? », Empan, n° 101, pp. 42-
46. DOI 10.3917/empa.101.0042.

83

SCHWARTZ B. (1981). L’Inser tion des jeunes en diffi culté (rapport au
Premier ministre), Paris, La Docu men ta tion française.

84

SEGUY J.-Y. (2012). « Les Classes d’orien ta tion sous le Front popu laire :
une rencontre entre la culture de l’insti tu tion scolaire d’état et la
culture du courant de l’éduca tion nouvelle (1937-1939) »,
in L. GUTIERREZ, L. BESSE et A. PROST (dir.), Réformer l’école. L’apport de

85

https://doi.org/10.3917/empa.101.0042


Canal Psy, 121 | 2017

l’éduca tion nouvelle (1930-1970), Grenoble, Presses univer si taires de
Grenoble, pp. 183-194.

SIBONY D. (1991). Entre- deux, l’origine en partage, Paris, Seuil.86

STORDEUR J. (2014). Comprendre, apprendre, mémo riser. Les
neuros ciences au service de la pédagogie, de Boeck.

87

SULLEROT E. (1996). « L’orien ta tion profes sion nelle des adultes :
l’expé rience de “retra vailler” », Spirale. Revue de recherches
en éducation, n° 18, pp. 9-26.

88

TURBIAUX M. (2006). « J.-M. Lahy (1872-1943) et l’orien ta tion
profes sion nelle », Bulletin de psychologie, n° 482, pp. 217-235.

89

VIET V. (2004). « Vichy dans l’histoire des poli tiques fran çaises de la
main- d’œuvre », Travail et Emploi, n° 98, pp. 77-93.

90

VYGOTSKI L. (1934). Pensée et langage, (traduc tion de Françoise SÈVE,
avant- propos de Lucien Sève), suivi de Commen taires sur les
remarques critiques de Vygotski de Jean Piaget, Paris, Éditions Sociales
(1985) ; Paris, La Dispute (1997).

91

WALLON H. (1945). Les origines de la pensée chez l’enfant, Paris, PUF.92

WALLON H. (1952). « Pour quoi des psycho logues scolaires ? », Enfance,
n° spécial, pp. 373-376.

93

WALLON H. (1952). « Pour quoi des psycho logues scolaires, enfance vol
5 », in Des psycho logues à l’école ? BESSE J-M. (2005), Paris, Retz.

94

WALLON, H. (1952). « Pour quoi des psycho logues scolaires ? », Enfance,
n° 5.

95

ZAZZO R. (1957). « Les psycho logues scolaires », Revue de
Neuro psy chia trie infantile, n° 5.

96

ZERWETZ M. et BLANCHARD S. (1998). « L’émer gence des concep tions
éduca tives de l’orien ta tion en France : quelques jalons histo riques »,
Ques tions d’orientation, n° 3, 1998, pp. 27-70.

97

Et plus géné ra le ment la revue Psycho logie scolaire : « bulletin de
l’asso cia tion fran çaise des psycho logues scolaires » elle est
devenue depuis Psycho logie et Éducation.

98



Coup de cœur



Delphine MINOUI, Les passeurs de livres de
Daraya. Une bibliothèque secrète en Syrie
Jean-Marc Talpin

BIBLIOGRAPHICAL REFERENCE

Delphine MINOUI, Les passeurs de livres de Daraya. Une bibliothèque secrète en Syrie,
Paris, Ed. du Seuil, 2017, 158 p., 16 euros.

TEXT

On sait et on ne sait pas. On sait sans prendre la mesure vécue de ce
que l’on sait, de loin.

1

Heureu se ment, il y a des jour na listes. Certains (en l’occur rence,
certaines) informent et font plus qu’informer. Il y eut, voici
quelques années Le quai de Ouistreham sur les préca ri sa tions du
travail et la fragi lité sociale ainsi créée ainsi que sur les liens sociaux
entre femmes pauvres. Il y a aujourd’hui Les passeurs de livres
de Daraya. Bien sûr, F. AUBENAS procéda par immer sion durant un an
quand D. MINOUI procède à distance, via le télé phone, Skype… Elle n’a
pas eu le choix, toutes les voies d’accès à Daraya, en Syrie, étaient
fermées, c’est là le Cœur de l’ouvrage.

2

D. MINOUI, jour na liste basée à Istanbul, dans ses quêtes d’infor ma tions
multiples, trouve un jour sur Face book (ce livre fait aussi voir d’autres
usages des réseaux sociaux que ceux qui agacent à force de futi lité,
des usages vitaux pour lutter contre l’isole ment auquel les pouvoirs
dicta to riaux contraignent) la photo gra phie d’une biblio thèque à
Daraya, une ville assiégée par le pouvoir, une ville aux trois quarts
détruite, une ville où des milliers d’habi tants sont encore retenus,
une ville présentée comme un bastion de djiha distes alors qu’elle fut
et demeure une ville de protes ta tion paci fique porteuse de l’espoir de
plus de démo cratie, une ville qui sut repousser la tenta tion de l’islam
radical et ses zélateurs.

3

D. MINOUI se met en quête de contacts, en crée mais renonce à y aller
du fait du blocus terrible imposé par les troupes de Bachar EL ASSAD.

4
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Alors, et c’est un soutien remar quable pour ces hommes, elle est en
lien très régu liè re ment avec eux via, donc, le télé phone, les divers
réseaux sociaux et leur parle vite du projet de ce livre qui, hélas ne
pourra fina le ment rejoindre la biblio thèque de Daraya car, après la
reddi tion de la ville, celle- ci a été épar pillée par les soldats pour
gagner un peu d’argent.

Avec une puis sance peu ordinaire, Les passeurs de livres de Daraya
témoigne de l’espoir, de l’horreur, de l’espoir.

5

L’espoir : ce projet fou de jeunes hommes, pas forcé ment des lecteurs
au début de l’aven ture, de créer une biblio thèque avec les livres qu’ils
ramassent dans des maisons, des immeubles éven trés, détruits. Projet
tenu, avec ouver ture au public, règle ment inté rieur, gestion des prêts,
rencontres, conférences…

6

L’horreur : les abomi na tions du clan EL ASSAD avec le soutien de la
Russie et de l’Iran, la passi vité d’autres : armes inter dites au napalm,
au gaz sarin, bombes « arti sa nales » jetées des héli co ptères…, et le
blocus, la faim, l’hôpital même bombardé, en viola tion de tous les
traités internationaux…

7

L’espoir : vivre, vivre encore, lire, échanger sur les livres.8

Et cette décou verte touchante : des livres qui, ici, nous semble raient
médiocres prennent une autre valeur. Ainsi de Les hommes viennent
de Mars et les femmes de Vénus qui sert de média tion à un homme
resté à Daraya pour dire à sa fiancée, qui s’est réfu giée avec sa famille
en Turquie, sa diffi culté parfois à la comprendre, à être ajusté à ses
attentes. Ainsi encore des Sept habitudes, livre de psycho logie
posi tive qui aide à vivre dans une telle adver sité, qui étaye la
struc tu ra tion des sujets dans le quoti dien traumatique.

9

Les passeurs de livres de Daraya est tout autant un livre de rencontres
avec des hommes qui méri te raient d’être cités un à un, des hommes
qui font confiance à une femme, jour na liste occi den tale, qui les
rencon trera après la chute de leur ville, à Istanbul, en ces temps
d’atten tats aussi à Paris, à Nice, à Istanbul : Ahmad, Abou el- Ezz,
Omar Abou Anas, tant d’autres pas toujours nommés dont la voix se
tresse à celle des autres, singu lière et prise dans le projet commun de
la biblio thèque et d’un monde plus libre, plus juste.
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Ce livre, livre de livres et d’hommes (« C’était une contrée où vivaient
des hommes et des livres » écri vait Paul CELAN, qui vécut lui la
destruc tion par les nazis), nous invite à perce voir la chance que nous
avons de vivre en France, pays libre et en paix, la chance de pouvoir
dire ce qui ne nous plait pas, de pouvoir mani fester, soutenir des
projets de plus de justice, de pouvoir lire tout et son contraire, de
pouvoir être soli daires avec ceux qui souffrent, manquent.

11

Alors, pour remer cier chaque un de ce livre tous ensemble, bien dans
son esprit, l’offrande de deux extraits de livres :

12

« Je vous en supplie 
Faite quelque chose 
Apprenez un pas 
De danse 
Quelque chose qui vous justifie [… 
Parce que ce serait trop bête 
À la fin 
Que tant soient morts 
Et que vous viviez 
Sans rien faire de votre vie. » 
Charlotte DELBO (Une connais sance inutile)

« Celui qui est sans argent manque de tout. 
Celui qui est sans lecture manque du manque » 
Christian BOBIN (Une petite robe de fête)

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=166
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Le psychologue et la clinique des troubles
des apprentissages, quels modèles, quels
outils ?
Frédérik Guinard

OUTLINE

Témoignage d’un clinicien entre deux phares : un débat houleux
L’importance de l’environnement dans le neurodéveloppement des troubles
d’apprentissage
La dyslexie, un « véritable » écueil dans l’appréhension de la lecture et une
« vraie » souffrance dans le rapport au monde
Des expériences de médiation pour compléter les dispositifs de remédiation
et de rééducation
En deçà des controverses, quelques enjeux à repérer
Alors… où se situerait le problème si finalement ces modèles ont tendance à
converger vers les mêmes conclusions ?

AUTHOR'S NOTES

Cet article s’appuie en partie sur le texte de la conférence du 20 avril 2017 à
Valence, organisée par le CERCL 2607.

TEXT

Dans le cadre d’un Réseau d’Aides Spécia li sées aux Élèves en
Diffi culté (RASED) en établis se ment scolaire, ou encore dans celui de
Services Éduca tifs de Soins Spécia lisés À Domi cile (SESSAD), d’ITEP
ou de CMPP, il est diffi cile, pour le psycho logue, d’ignorer long temps
la ques tion des troubles des appren tis sages étant donné qu’ils sont, le
plus souvent, à l’origine d’une demande de consul ta tion, mais aussi au
centre des préoc cu pa tions paren tales et péda go giques ; enfin ils
tiennent une grande place dans les indi ca tions et accom pa gne ments
que ces diffé rents cadres proposent aux familles.

1

Lorsque le psycho logue est formé à la psycho pa tho logie clinique, qu’il
est sensi bi lisé à un posi tion ne ment clinique et s’engage dans les
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doutes néces saires de la pensée clinique, ses expé riences auprès des
enfants en diffi cultés d’appren tis sage le conduisent à faire des
hypo thèses sur les souf frances morales et la conflic tua lité psychique
qui s’expriment dans la « rela tion d’appren tis sage » (YOUELL B., 2006)
entre l’enfant et les autres sujets, plutôt que sur les processus
d’appren tis sage en eux- mêmes. Sa posture a beau se vouloir globale
et multi di men sion nelle, il n’a en effet pas forcé ment la forma tion
péda go gique ou cogni tive pour véri ta ble ment inclure les
carac té ris tiques propres des méca nismes d’appren tis sage dans ses
avan cées théo ri co cli niques et dans la re- saisie après- coup de ses
obser va tions cliniques. Son dessein sera de se porter auprès du sujet,
de sa souf france, s’inté res sant aux ressorts psychiques incons cients,
histo riques, anhis to riques, inter sub jec tifs et trans sub jec tifs,
trans gé né ra tion nels et fami liaux de ces troubles qui « affectent » les
appren tis sages, comme ils pour raient affecter symp to ma ti que ment le
corps propre, le compor te ment et les conduites sociales, les
produc tions scolaires ou artis tiques de l’enfant.

De nombreux psycho logues se posi tionnent dans cette optique,
hyper com plexe, rigou reuse, passion nante, qui ne cède leur direc tion
éthique et métho do lo gique fonda men tale à aucune sirène
fonc tion na liste ou causa liste. Ils tiennent ce cap diffi cile, parfois
contre vents insti tu tion nels et maré cages idéo lo giques, mais au
risque d’oublier les néces saires intri ca tions premières du monde
affectif et du monde cognitif de l’indi vidu (GOLSE B., 1985). Les
processus cogni tifs étant définis, je le rappelle, comme les modes de
connais sance et de trans for ma tion du monde.

3

Dans ce numéro de Canal Psy consacré au travail du psycho logue
scolaire, nouvel le ment dénommé : psycho logue de
l’éduca tion nationale, je propose un témoi gnage et une réflexion sur
les débats et contro verses qui animent nos paysages sociaux et
insti tu tion nels depuis une dizaine d’années (voir le rapport de
l’INSERM 2007). Ce témoi gnage est celui d’un clini cien ferme ment
attaché aux posi tion ne ments et aux options scien ti fiques de la
psycho logie psycho dy na mique, mais 1 curieux des autres angles de
vue et modé li sa tions. Il repose sur la démarche épis té mo lo gique
impli quée par une recherche en doctorat et sur une forma tion initiale
marquée par la fécon dité de l’inter dis ci pli na rité ( je pense notam ment
aux ensei gne ments passion nants de psycho logie de déve lop pe ment
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de Dominique GINET et de Danielle MORANGE, ainsi qu’aux apports
précieux des équipes de Jean- Marie BESSE sur l’illettrisme).

Témoi gnage d’un clini cien entre
deux phares : un débat houleux
Dans le cadre d’un SESSAD spécia lisé dans l’accueil des enfants
repérés comme « touchés par des diffi cultés d’appren tis sage »,
travaillant quoti dien ne ment avec une ortho pho niste, une
neuro psy cho logue et une psycho mo tri cienne, je m’étais fami lia risé
aux diffé rences entre les troubles des appren tis sages comme la
dyslexie, la dysor tho gra phie, les troubles des fonc tions exécu tives, la
dyspraxie, mais aussi des troubles du langage, les troubles de
l’atten tion avec ou sans hyper ac ti vité, les troubles des fonc tions
cogni tives, ainsi que les défi ciences les plus inva li dantes pour l’enfant.
Dans le cadre de mes bilans psycho lo giques, j’utili sais autant les
évalua tions psycho mé triques, les tests et les dessins projec tifs que
l’obser va tion des jeux spon tanés et l’entre tien clinique. Ainsi, plongé
dans la « clinique des appren tis sages » 2, je commen çais à trouver
nombre d’arti cu la tions possibles entre les diffé rents modèles qui
sous- tendent ces troubles liés au processus d’appren tis sage et à la
psycho pa tho logie du scolaire.

5

Seule ment, je me trou vais alors pris entre deux discours qui
m’appa rais saient anta go nistes, à savoir : pour les profes sion nels qui
défen daient une approche psycho dy na mique, les troubles des
appren tis sages n’étaient qu’un symp tôme d’une conflic tua lité
psychique ou d’une problé ma tique psychoaf fec tive sous- jacente et ne
pouvaient exister en tant que tels ; pour les tenants d’une approche
neuro cog ni ti viste, les diffi cultés d’appren tis sage formaient un
ensemble de « troubles spéci fiques » qu’il était possible de loca liser
dans le substrat neuro lo gique et qui avaient essen tiel le ment une
origine géné tique. À leur extrême, ces concep tions étaient parfois
pous sées à la cari ca ture, par exemple en consi dé rant que les troubles
d’appren tis sage n’exis te raient pas (ou à la marge) ou en consi dé rant
que l’envi ron ne ment de l’enfant n’aurait aucun impact sur l’évolu tion
de ces troubles consi dérés comme « innés ». Concer nant cette
ques tion du rôle de l’envi ron ne ment, cette vision des choses
est encore 3 très présente dans les asso cia tions ou fédé ra tions
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portant sur la prise en charge des troubles dys et se réfé rant à une
approche neuro dé ve lop pe men tale, aucune influence de
l’envi ron ne ment n’étant suscep tible d’expli quer la présence conçue
comme « inéluc table » du trouble dys qu’il faudra alors se mettre en
œuvre de « compenser ».

Du côté des profes sion nels se réfé rant à la psycho dy na mique, la
théma tique de la cause ou de l’origine est aussi un sujet de débat
extrê me ment fréquent. Mais, il est néces saire de se rappeler que,
dans une visée psycho dy na mique, il est impor tant de renoncer à une
posture qui vise à trouver une causa lité psycho lo gique linéaire à
chaque trouble qui affecte le sujet. C’est ce que rappelle le
Profes seur Jean- Yves CHAGNON dans ses travaux : la psycho pa tho logie
clinique s’inté resse davan tage à la manière dont fonc tionne ou
dysfonc tionne la struc ture psychique, qu’à la ques tion de savoir
« pour quoi » cela fonc tionne ou dysfonc tionne, ques tion dont la
réponse est à jamais incon nais sable et surdé ter minée (2014).

7

Pour me sortir de cette dicho tomie qui ne me permet tait pas de
m’orienter dans une clinique qui me confron tait quoti dien ne ment à
des écueils et des impasses parti cu liè re ment diffi ciles à aborder avec
mon champ de réfé rence (GUINARD F., 2013 et BRUN A., GUINARD F., 2015),
je commen çais une recherche en thèse sur l’apport des dispo si tifs de
groupe à média tion sur les diffi cultés d’appro pria tion (GUINARD F.,
2016) qui me conduisit à aller voir d’un peu plus près les recherches
qui sous- tendaient ces postures anta go nistes. Et, voici l’oppo si tion
que je m’atten dais donc à trouver dans mes diffé rentes lectures : celle
d’une approche psycho dy na mique qui ne s’inté res se rait pas aux
dimen sions cogni tives de fonc tion ne ment des sujets (et notam ment la
ques tion des « dys ») et celle d’une approche neuro cog ni ti viste
relé guant au rang de fable l’impor tance de l’inter ac tion avec
l’envi ron ne ment pour les sujets en développement.

8

Pour tant, ce n’est pas du tout ce qui s’est produit et ce que
j’ai découvert.
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L’impor tance de l’envi ron ne ment
dans le neuro dé ve lop pe ment des
troubles d’apprentissage
Dans la plupart des travaux scien ti fiques récents sur la ques tion,
qu’ils soient d’orien ta tion psycho dy na mique ou d’orien ta tion
neuro cog ni ti viste, les conclu sions étaient sensi ble ment les mêmes :
actuel le ment pour un cher cheur en neuros ciences il n’est pas possible
d’expli quer la présence de troubles d’appren tis sages chez l’enfant sans
prendre en compte l’ensemble des inter ac tions avec l’envi ron ne ment et
des émotions qui ont conduit ses apti tudes cogni tives à se déve lopper
en appui sur son fonc tion ne ment affectif. Si le déve lop pe ment
neuro lo gique de ces troubles ne fait aucun doute pour ces
cher cheurs, ils se révèlent extrê me ment prudents lorsqu’il s’agit d’en
indi quer une éven tuelle étio logie. D’ailleurs, il faut savoir que la
ques tion de l’innéisme est aujourd’hui tota le ment exclue de ces
recherches neuros cien ti fiques qui attachent de plus en plus
d’impor tances aux facteurs envi ron ne men taux et à leurs impacts sur
l’évolu tion du géno type. Alors certes, les cher cheurs en labo ra toire
n’ont pas la même défi ni tion des facteurs envi ron ne men taux que les
clini ciens. Quand ils les mentionnent, ils veulent parler par exemple
du contexte de la vie fœtale, de l’alimen ta tion du premier âge, des
pertur ba teurs endo cri niens… mais force est de constater qu’ils
étendent d’année en année, d’étude en étude, l’impor tance de
l’influence des facteurs envi ron ne men taux, jusqu’à consi dérer de plus
en plus sérieu se ment l’impact des périodes de stress ou d’épui se ment
de la mère durant ou après la gros sesse, ou encore la qualité des
inter ac tions langa gières entre bébé et parents durant la première
année de la vie 4. Cette donnée est impor tante et il faut le dire et le
répéter aux asso cia tions ou aux profes sion nels qui disent se référer à
des recherches fondées sur des faits et des preuves pour bâtir leur
discours sur l’innéisme des troubles des apprentissages. Aucune
approche scien ti fique sérieuse ne pose aujourd’hui ces troubles dans un
rapport de causa lité linéaire qui exclu rait le rôle déter mi nant de
l’envi ron ne ment dans leur déve lop pe ment neuro lo gique
et psychologique. Nous pouvons aller du côté de Michel HABIB (2004),
de Stanislas DEHAENE (2007) ou de Olivier HOUDÉ (2006), aucun d’entre
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eux, même lorsqu’il est farou che ment opposé aux modèles
psycho dy na miques, n’exclut le rôle déter mi nant de l’envi ron ne ment,
des émotions et des inter ac tions. Ce fut une première surprise pour
moi !

Deuxième surprise, après avoir lu les articles sur l’inhi bi tion
intel lec tuelle de Mélanie KLEIN et les quelques écrits sur la pulsion
épis té mo phi lique chez FREUD, je me rendis compte qu’il exis tait du
côté de la psycha na lyse, des recherches s’inté res sant direc te ment sur
les troubles des appren tis sages qui dataient des années 50 et qui
avaient été initiées par les équipes de Julian de AJURIAGUERRA et de René
DIATKINE. Les termes mêmes de « dyslexie », de « dyspraxie », de
« dysphasie » qui donnent la migraine à certains clini ciens
d’aujourd’hui, ont été intro duits dans la psycho pa tho logie clinique par
ces équipes qui en ont proposé des descrip tions qui restent encore
aujourd’hui tout à fait d’actua lité. On pour rait ainsi dire que les
métiers d’ortho pho niste et de psycho mo tri cien sont nés avec ces
recherches de psycho pa tho logie clinique sur les troubles des
appren tis sages. Depuis, de nombreux clini ciens se réfé rant à la
psycha na lyse ont consi déré et étudié les troubles des appren tis sages
afin d’en connaître toutes les formes cliniques et le degré de gravité
des alté ra tions et désor ga ni sa tions primi tives qui les sous- tendent. Je
citerai aussi les travaux de Danielle FLAGEY (2002) qui s’est inté ressée
aux troubles instru men taux et à leur évolu tion (ou non) en troubles
des appren tis sages, de Maurice BERGER (2006) qui s’est attaché à
comprendre les troubles des fonc tions cogni tives en fonc tion de
certains orga ni sa teurs psychiques (comme la diffé ren cia tion entre la
partie et le tout, la confron ta tion au manque, etc.) de Bernard GIBELLO

(1979) qui a travaillé la ques tion des dyshar mo nies cogni tives à partir
de la ques tion des conte nants de pensée, et enfin d’Albert CICCONE

(2013) qui, à la suite de Mira STAMBAK, évoque l’impor tance de la
dimen sion ryth mique dans la mise en place des troubles des
appren tis sages de type « dys ». L’ensemble de ces recherches
réaf firme l’intri ca tion qui existe entre l’évolu tion intel lec tuelle, le
déve lop pe ment de la motri cité, les acqui si tions du langage, les
appren tis sages, les facteurs orga niques et neuro lo giques, avec
l’ensemble de la vie psychique. La prise en compte de cette
intri ca tion est beau coup plus inté res sante que la stricte oppo si tion
entre troubles instru men taux et troubles psychiques pour la
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compré hen sion de nos patients en diffi cultés d’appren tis sage.
Oppo si tion qui se montre fina le ment peu féconde pour leur écoute et
leur accompagnement.

Les effets de cette intri ca tion sur les sujets ont été clai re ment
formulés par Maurice BERGER, et ceci que le trouble instru mental soit
d’origine neuro lo gique ou qu’il soit consé cutif à un empié te ment de
l’envi ron ne ment : « À un certain niveau, il n’y a pas de diffé rence, car
[...] dans le registre du vécu infan tile le plus archaïque, une
discon ti nuité de pensée subie par le sujet est une discon ti nuité,
qu’elle soit d’origine externe ou interne. » (BERGER M., 2006, p. 194).

12

Voilà entre autres pour quoi la ques tion de l’étio logie des troubles des
appren tis sages paraît désuète, sans fonde ment (et notam ment
l’oppo si tion entre « psycho ge nèse » et « orga no gé nèse » qui n’a plus
véri ta ble ment d’enjeux scien ti fiques modernes). Pour tant cette
oppo si tion est entre tenue de façon conscien cieuse par les oppo sants
de la psycha na lyse qui l’accusent de n’avoir de cesse de culpa bi liser
les parents, tout comme elle est entre tenue par les oppo sants des
neuros ciences cogni tives qui prônent une défiance exacerbée pour
tout ce qui touche de près ou de loin aux ques tions du
fonc tion ne ment cognitif, mécon nais sant appa rem ment l’impor tance
accordée par les premiers psycha na lystes pour le fonc tion ne ment
intel lec tuel et ses inter re la tions avec le déploie ment
psychique (Germaine GUEX, 1949 et Raymond de SAUSSURE, 1932, pour
citer que les francophones).

13

La dyslexie, un « véri table » écueil
dans l’appré hen sion de la lecture
et une « vraie » souf france dans le
rapport au monde
La dyslexie 5, telle qu’elle a été définie et repérée par les cher cheurs
du début du XX  siècle, se carac té rise par un défaut d’auto ma ti sa tion
des fonc tions néces saires à la lecture et ceci malgré les temps
d’expo si tion et d’entraî ne ment à la lecture, malgré les efforts de
l’enfant lui- même et les aména ge ments de son envi ron ne ment
fami lial et scolaire (DEHAENE S., 2007). En tant que lecteurs experts,

14
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nous avons souvent du mal à nous rendre compte de ce que cela
signifie pour un enfant, même s’il est possible pour certains d’entre
nous d’évoquer nos appren tis sages les plus récents pour comprendre
à quels vécus diffi ciles confrontent ces processus qui ne
s’auto ma tisent pas. Pour un adoles cent, il est compliqué, voire
doulou reux, de se trouver en 5e avec un niveau de lecture qui se hisse
péni ble ment à un niveau de fin de CE1. C’est d’autant plus
problé ma tique que l’enfant s’est progres si ve ment installé dans la
passi vité, la panique, voire la démis sion face au langage écrit (PÉTINIOT

M.-J., 2012). C’est, pour le sujet touché par une dyslexie, une vraie
souf france que de ne parvenir à accéder à une lecture aussi fluide
que ses cama rades et cela explique que des troubles du
compor te ment et des dénis de leurs diffi cultés accom pagnent de
manière beau coup plus bruyante ces troubles instru men taux sous- 
jacents.

« Et si les théra peutes sont habi tués à s’iden ti fier aux mouve ments
pulsion nels de leurs patients, cette iden ti fi ca tion leur est beau coup
moins aisée quand elle concerne des diffi cultés cogni tives. Ce qui est
en jeu, c’est une résis tance à lâcher les repères qui fondent notre
cohé rence interne, et à nous immerger dans un univers énig ma tique,
hors de nos struc tures logiques habi tuelles. » (BERGER M., 2006, pp. 2-
3)

En tant que psycho logues clini ciens, nous sommes en effet
confrontés à une surpre nante contra dic tion : celui d’être davan tage à
même de partager et de comprendre l’émer gence ou la réémer gence
chez nos jeunes patients de vécus trau ma tiques, d’angoisses, de
hontes d’être, d’agonies primi tives, que de s’iden ti fier aux vécus des
sujets en « mal d’apprendre ». Face à cette contra dic tion, il peut être
tentant de rappro cher ces vécus énig ma tiques à ce que nous
connais sons théo ri que ment ou histo ri que ment : angoisses de
castra tion, souf frances narcis siques, obstacles dans le dépas se ment
de phases ou de stades qui ont été iden ti fiés et décrits en
psycho logie et en psycho pa tho logie de l’enfant. Ce sont ces issues
défen sives que Florence GUIGNARD nomme les « interprétations- 
bouchons » (2006) qui nous permettent de nous accro cher à ce que
nous savons des méca nismes psychoaf fec tifs de l’enfant. Mais il est
aussi possible (et parfois dans le même mouve ment) de relé guer ces
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symp tômes qui nous échappent à d’autres champs que le nôtre, à
d’autres profes sion nels qui auront la charge de traiter ces diffi cultés
qui nous concernent fina le ment si peu.

Et pour tant, les psycha na lystes n’ont pas attendu l’essor des
neuros ciences pour s’inter roger sur la cohé rence noso lo gique qui
consiste à consi dérer les troubles dyslexiques comme une patho logie
à part entière. L’enjeu de dégager cette caté gorie de troubles et de les
comprendre comme « unité » était lié à l’impor tance, déjà repérée
dans les années 50, de leur fréquence et de leurs
spéci fi cités cliniques.

16

Colette CHILAND, dans un travail inti tulé « La maladie dyslexie existe- t-
elle ? » a choisi de décrire, à partir d’une étude longi tu di nale et
statis tique, la manière dont ces enfants qui ne parviennent à
apprendre se carac té risent par « une néga tion de leur réalité
inté rieure ». Soit sur un versant d’inhi bi tion, soit sur un versant
maniaque, mouve ment bien décrit par Mélanie KLEIN comme une
défense contre les affects dépres sifs ou par Nicole CATHELINE (2011)
comme mise en place de véri tables « empê che ments de pensée »
chez le sujet.

17

Au SESSAD, mes diffé rentes obser va tions allaient aussi vers ce
constat que ces enfants repérés comme en « diffi culté
d’appren tis sage » n’avaient que très peu d’appé tence pour les
rencontres indi vi duelles ou les moments partagés avec moi et les
autres profes sion nels, psycho mo tri cienne, ortho pho niste, voire
même éduca teur. Sans parler d’absence de « demande », il semble
diffi cile pour ses enfants de se saisir du cadre proposé, des objets de
média tion tout autant que de la présence du profes sionnel. Ce sont
des enfants qui nous font vivre de l’ennui, qui ne parviennent à
déter miner s’ils souhaitent ou non un accom pa gne ment et qui le plus
souvent nous disent que « tout va bien », qu’ils n’ont besoin de rien et
surtout pas de rendez- vous qui sont pris sur leur temps scolaire
(rendez- vous qui réac tivent la crainte d’être perçus comme diffé rents
des autres à l’école) ou sur leur temps libre.

18

Ces obser va tions rejoignent ce que décrivent les neuro cog ni ti vistes
du « cercle vicieux » des troubles spéci fiques des appren tis sages
comme la dyslexie qui, à mesure que les tâches impli quées
deviennent de plus en plus coûteuses pour les élèves, vont venir
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« saper » les béné fices moti va tion nels que vient habi tuel le ment
trouver un sujet dans ses expé riences d’appren tis sage. Et Stanislas
DEHAENE (2015) décrit actuel le ment comment les réac tions
émotion nelles néga tives atta chées à ces expé riences inces santes de
frus tra tion et d’efforts non récom pensés sont obser vables dans le
cerveau de l’enfant dyslexique et expliquent les limites des dispo si tifs
de remé dia tion par l’appren tis sage ; alors que les émotions
satis fai santes renfor ce raient les carac té ris tiques plas tiques et les
phéno mènes de recy clage neuronal du cerveau.

Des expé riences de média tion
pour compléter les dispo si tifs de
remé dia tion et de rééducation
Face à ce problème, la réponse métho do lo gique que nous avons
proposée en équipe (GUINARD F., 2013) a consisté en la propo si tion de
groupes théra peu tiques à média tion (pein ture, sculp ture, mode lage,
marion nettes, photo, mime, théâtre…). Ces expé riences grou pales ont
confronté les profes sion nels à de nombreuses limites, mais ont aussi
permis de les dégager de véri tables impasses tech niques et cliniques
lorsque l’émer gence d’un playing semblait « inac ces sible » dans le
cadre de leurs suivis indi vi duels (CHAUVET E., 2007). Au risque du
brico lage et des incer tains alliages inter dis ci pli naires, le clini cien
peut aussi, dans sa manière d’inter venir, soutenir et accom pa gner les
processus de pensée de ces jeunes enfants piégés dans des
« empê che ments de pensée » ou des « peurs d’apprendre » (BOIMARE

S., 1999) ce que ne rend pas possible une posture plus clas sique
d’écoute et de non- intervention ; mais ce qui va demander une
grande rigueur dans notre lecture après- coup de ce qui s’est joué
dans ces moments inter ac tifs de copensée.

20

Ainsi, en complé ment d’une connais sance et d’une compré hen sion
appro fondie des diffi cultés instru men tales (phono lo giques,
visuoat ten tion nelles, mixte…) qui peuvent être repé rées chez ces
enfants qui ne parviennent à auto ma tiser la lecture, l’une des
singu la rités de l’accom pa gne ment des enfants en souf france dans la
rela tion d’appren tis sage serait à trouver dans les moda lités de
trans fert qui se mettent en place sur les coani ma teurs et sur le
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cadre ; un type de trans fert qui rend compte d’une diffi culté à trouver
et à éprouver du plaisir avec l’objet d’inves tis se ment, mais aussi
d’évoluer dans une rela tion d’appren tis sage qui serait libre, sécu risée,
sans contraintes, avec la possi bi lité d’avoir recours à un adulte
obser va teur bien veillant et à juste distance. (GUINARD F., BRUN A., 2016.)

Sur la durée de plusieurs expé riences, nous avons observé que ces
expé riences grou pales permet taient une remise au travail des
diffi cultés qui se mani fes taient, sur la scène scolaire, par la répé ti tion
dans ces groupes d’un large panel de conduites anti ap pren tis sages.
C’est- à-dire que dans le cadre de ces groupes se rejouait le même
type de défenses que celles qui étaient à l’œuvre contre les
expé riences d’appren tis sage qui, à la faveur de l’utili sa tion de la
média tion et de l’appui sur les cothé ra peutes, trou vaient la possi bi lité
de rencon trer d’autres issues que la stérile et patho lo gique répé ti tion
du même. Cette hypo thèse suppose de perce voir et de consi dérer le
continuum qui existe entre les expé riences d’appren tis sage scolaire et
les premières expé riences d’appro pria tion et d’explo ra tion de
l’envi ron ne ment par le bébé, de mani pu la tion et d’utili sa tion de
l’objet, en passant par les premiers appren tis sages, comme ceux du
langage, de la marche, de la propreté, etc. Elle suppose égale ment de
comprendre les blocages et les conduites anti ap pren tis sages de
l’enfant comme une manière de symbo liser quelque chose d’un vécu
de souf france face aux appren tis sages, c’est- à-dire compor tant un
intérêt de mise en sens poten tiel. Enfin, elle offre une passe relle
possible entre les hypo thèses des neuros ciences concer nant les
condi tions de plas ti cité neuro nale en fonc tion des émotions
asso ciées aux expé riences d’appren tis sage et de remédiation.

22

En deçà des contro verses,
quelques enjeux à repérer
Ma recherche m’a conduit à perce voir un autre angle du débat entre
psycha na lyse et neuros ciences. D’un côté, je me suis aperçu que la
psycho pa tho logie clinique d’orien ta tion psycha na ly tique s’était très
tôt inté ressée à ces diffi cultés d’accès à la lecture et avait contribué
pour beau coup aux descrip tions cliniques les plus précises sur ces
phéno mènes. De l’autre, j’ai constaté que les recherches
neuros cien ti fiques ne défendent pas, comme je le croyais, une origine
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stric te ment héré di taire de la dyslexie et insistent sur l’impor tance de
l’envi ron ne ment, à commencer par le contexte dans lequel évoluera
l’enfant, pour aménager cette acti vité perceptivo- symbolique
complexe qu’est la lecture. L’hypo thèse d’une origine neuro lo gique
s’est trans formée en la descrip tion d’un déve lop pe ment neuro lo gique
singu lier chez l’enfant dyslexique mal- lecteur ou non- lecteur ;
déve lop pe ment neuro lo gique qui n’est pas si éton nant si nous
conce vons l’orga ni sa tion céré brale comme le reflet anato mique de
nos expé riences et de nos activités.

Alors… où se situe rait le
problème si fina le ment ces
modèles ont tendance à
converger vers les mêmes
conclu sions ?
Sur le terrain, nous le savons, le souci se situe dans la concep tion
d’une dyslexie comme « trouble spéci fique des appren tis sages » qui
se défi ni rait par exclu sion d’une influence cultu relle, sociale,
écono mique, péda go gique ou psycho lo gique sur son déve lop pe ment.
Cette défi ni tion partagée par les manuels diag nos tiques ne permet
pas de prendre en compte les diffé rentes dimen sions cogni tives,
psychoaf fec tives, instru men tales et envi ron ne men tales qui, dans
cette concep tion, s’exclu raient alors en tant que causes uniques.
Pour tant, nous l’avons vu, ce n’est pas parce que la dyslexie a des
compo santes instru men tales que les condi tions psychoaf fec tives ou
les aspects cultu rels et péda go giques ne jouent pas un rôle
déter mi nant dans l’aména ge ment d’une dyslexie et dans son
évolu tion future. C’est pour tant un discours qui est porté par certains
centres de réfé rence et dans les asso cia tions des dys où il est dit et
répété aux familles qu’ils n’y sont pour rien dans les troubles de leur
enfant et que leur « enfant dys » restera « dys » toute sa vie et que la
réédu ca tion est à entendre comme une manière de « compenser sa
situa tion de handicap ». Ces décla ra tions n’ont en défi ni tive rien de
scien ti fique ni d’utile sur le plan clinique et pour tant c’est vers ces
asso cia tions et vers ces struc tures que vont nombre de parents
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persuadés d’être « enfin entendus » parce qu’on leur propose de ne
pas s’inté resser à l’histoire de leur enfant.

A contrario ce n’est pas parce que les troubles d’accès à la lecture ne
sont que secon daires au regard du déve lop pe ment psycho lo gique de
l’enfant qu’il faut prendre à la légère ces diag nos tics de dyslexie chez
les enfants que l’on accom pagne et leur proposer des
accom pa gne ments qui ne tiennent pas compte de la compo sante
instru men tale de leur problé ma tique. Il s’agit comme je l’ai proposé
plus haut, d’une « vraie » souf france de vivre et de constater un écart
dans ses possi bi lités d’appré hender ce code essen tiel qu’est le
langage écrit.

25

Le choix des groupes à média tion nous a permis au SESSAD de
travailler certaines des condi tions préa lables ou néces saires à
l’instau ra tion des appren tis sages scolaires : les capa cités d’imita tion
différée et de faire semblant, la possi bi lité de jouer avec et autour des
situa tions d’appren tis sage en redon nant leur sens aux conduites
anti ap pren tis sages qui étaient déployées à l’école. Mais nous n’avons
pas pour autant oublié de travailler plus direc te ment sur ces
diffi cultés en soute nant la possi bi lité de suivis ortho pho niques, en
échan geant avec les ensei gnants nos obser va tions et en permet tant
aux parents de travailler les ques tions iden ti fi ca toires en souf france
impli quées dans ces situa tions où il y a « échec scolaire ». Avant que
d’être des patients ou des « dys », ces enfants sont des élèves, des
sujets « appre nants ».

26

Les sciences de l’éduca tion, la psycho pé da gogie, la didac tique, sont
des disci plines qui n’ont pas attendu l’essor des neuros ciences
cogni tives (ou affec tives) pour emprunter aux autres disci plines des
modé li sa tions et des résul tats d’expé rience qui pouvaient être utiles à
leur recherche. L’approche clinique doit aussi faire preuve d’humi lité
et s’inté resser aux profes sion nels qui vivent et déve loppent leur
métho do logie au contact des enfants en diffi cultés ( je pense
notam ment aux travaux de Philippe MEIRIEU, d’Olivier REBOUL, d’André
GIORDAN et de tant d’autres). Et il faut avoir une grande préten tion et
faire preuve d’une naïveté confon dante pour prétendre apporter son
exper tise de labo ra toire ou de cabinet alors même que l’on ne
s’inté resse pas à ce qu’ont écrit, expé ri menté et transmis plusieurs
géné ra tions d’ensei gnants et de cher cheurs en péda gogie. Les
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NOTES

1  Ne faudrait- il pas plutôt écrire « et » plutôt que « mais » ? La curio sité
inter dis ci pli naire et l’intérêt pour les autres cultures étant pour moi une
condi tion à part entière du posi tion ne ment du psychologue.

2  Cette expres sion fait réfé rence aux travaux de l’asso cia tion Clinap, créée
en 1998 sous l’égide de Rosine DEBRAY, qui réunit des psycho logues clini ciens
spécia listes de l’enfance et de l’adoles cence et tout parti cu liè re ment des
moda lités de fonc tion ne ment psychique et cognitif qui sous- tendent les
appren tis sages et leur mise en échec. Ils œuvrent dans une pers pec tive
commune : la défense et l’illus tra tion d’une certaine idée du bilan
psycho lo gique ancré, pour la compré hen sion du fonc tion ne ment psychique
et de ses troubles, sur la complé men ta rité de la théorie psycha na ly tique et
des théo ries du déve lop pe ment cognitif.

3  Les travaux des neuros ciences commencent depuis peu à recti fier
discrè te ment ces croyances exacer bées en un « tout héré di taire » et, par
exemple, sur le tout nouveau site de la Fédé ra tion Fran çaise des Dys, toutes
les mentions à l’innéisme des troubles ont en effet dispa rues au cours de
l’année 2017.

4  Travaux de neuros ciences qui se déve loppent sous la déno mi na tion de
« Neuros ciences affec tives » (choisie par Jaak PANKSEPP en 1998).

5  Je fais volon tai re ment trop court pour décrire le fonc tion ne ment de la
dyslexie, sachant que sa défi ni tion est bien entendu beau coup plus
complexe. Je vous invite à relire les premiers articles de Julian de
AJURIAGUERRA, le collectif « La dyslexie en ques tion » (1972), ainsi que les
derniers travaux des neuros ciences de Michel HABIB et Stanislas DEHAENE

pour vous convaincre de la conti nuité de la descrip tion de cet ensemble de
troubles touchant les méca nismes de lecture et de leurs
enjeux épistémologiques.
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Françoise HÉRITIER (15/11/1933-15/11/2017)
Une grande anthropologue de notre siècle

Patricia Mercader

TEXT

 

Il est des rencontres intel lec tuelles aussi impor tantes à leur manière
que les rencontres réelles, des auteurs qu’on n’a pas forcé ment
fréquentés person nel le ment de bien près, et qui pour tant ont été des
compa gnons au long cours. C’est pour moi le cas de Françoise
HÉRITIER, avec qui je n’ai eu que quelques conver sa tions person nelles,
mais dont j’ai lu toute l’œuvre et qui m’a inspiré tout au long de mon
parcours de cher cheuse. J’ai aimé son travail, tout en le criti quant sur
certains points, mais j’ai surtout, je crois, été séduite par sa
person na lité telle qu’elle trans pa raît dans ses textes : la finesse de
l’intel li gence, le pétille ment de l’enthou siasme, la passion qui anime
toutes les paroles, la capa cité à se présenter avec la plus grande
simpli cité alors même que sa carrière l’a conduite à des sommets
vrai ment impres sion nants, et le fait aussi qu’elle peut retracer son
parcours en parlant de ses grands- parents, de son enfance, sans
clivage, sans prétention.

1

Quand à la fin des années cinquante, Françoise HÉRITIER, alors
étudiante en histoire, entend pour la première fois Claude LÉVI- 
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STRAUSS évoquer la chasse aux aigles chez les Hidatsas, un peuple du
Dakota, elle est émer veillée. C’est pour elle un premier aperçu de
l’infinie variété des compor te ments humains, une première fenêtre
ouverte vers cet ailleurs, ce nouveau, ce différent, qui va mobi liser sa
curio sité pendant toute une longue carrière.

Elle se réoriente donc vers l’anthro po logie avec Claude LÉVI- STRAUSS

qui la dirige vers un terrain au Burkina- Faso, auprès du peuple des
Samo qui inspire ses premiers travaux. Elle observe les travaux des
hommes et des femmes, recueille les généa lo gies, étudie le corps, les
systèmes de parentés et les alliances matri mo niales. Cette rencontre
entre en réson nance avec la société où elle a grandi, à la ferme dit- 
elle, dans un univers profon dé ment inéga li taire où les femmes
mangent debout, après avoir servi les hommes, et apprennent à
« préférer » ce qui reste dans le plat, la tête du lapin, la carcasse ou le
cou du poulet.

3

Elle entre à l’EHESS en 1961 puis au CNRS en 1967 et reçoit en 1978 la
médaille d’argent du CNRS pour ses travaux sur le fonc tion ne ment
des systèmes semi- complexes de parenté et d’alliance. En 1980 elle
devient direc trice d’études à l’École des hautes études en sciences
sociales, puis reprend la chaire de LÉVI- STRAUSS au Collège de France
où elle reste de 1982 à 1999. Elle est la deuxième femme (après la
philo logue et acadé mi cienne Jacque line de ROMILLY) à péné trer cette
véné rable insti tu tion, et sera la seule femme présente pendant quinze
ans puisque Jacque line de ROMILLY la quitte en 1984. Françoise HÉRITIER

raconte souvent avec humour comment ces grands savants auraient
trouvé tout naturel qu’elle prenne les notes pendant les sémi naires
scien ti fiques… expé rience dans laquelle toute femme univer si taire un
peu lucide se recon naîtra aisé ment !

4

Ses travaux ont porté sur l’inceste, le corps, l’alliance, la violence.
Mais Françoise HÉRITIER est surtout connue pour ses travaux sur les
repré sen ta tions et les pratiques liées au masculin et au féminin, et
pour son concept de « valence diffé ren tielle des sexes », par lequel
elle désigne le fait que dans toutes les sociétés connues, on accorde
une valeur plus grande au masculin qu’au féminin. Il s’agit pour elle
d’un quatrième inva riant anthro po lo gique, qui s’ajoute aux trois
univer saux définis par LÉVI- STRAUSS : la divi sion sexuelle du travail,
l’exis tence d’une forme insti tuée d’alliance sexuelle, et la prohi bi tion
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de l’inceste qui fonde l’exogamie et l’échange des femmes. Elle l’a
d’abord mis en évidence en étudiant des textes juri diques concer nant
l’inceste : elle montre comment ces textes tendent à se centrer sur un
« Ego » masculin, comme s’il était diffi cile à leurs rédac teurs de
conce voir les femmes comme des sujets de droit 1, mais dans la suite
de ses travaux elle étend son hypo thèse à toutes ses observations.

Ce qui rend l’idée de Françoise HÉRITIER parti cu liè re ment origi nale,
c’est qu’elle n’hésite pas à affirmer l’univer sa lité de cette valence
diffé ren tielle des sexes, y compris dans les sociétés matri li néaires.
Elle démontre cette univer sa lité de nombreuses façons, spécia le ment
à partir d’une analyse fine des termi no lo gies de parenté dans une
société typi que ment patri li néaire (les Omahas) et une autre
typi que ment matri li néaire (les Crow), en se centrant sur le rapport de
germa nité, c’est- à-dire les rela tions entre frères et sœurs. Chez les
Omahas, observe- t-elle, une femme nomme son frère, même cadet,
et son père du même terme, qui signifie « homme de la géné ra tion
précé dente », alors qu’il nomme « femme de la même géné ra tion » les
sœurs de son père et de son grand- père, et « femmes de la
géné ra tion suivante » ses propres sœurs, même aînées. Cette
trans po si tion oblique, qui fait en somme gagner une géné ra tion au
garçon sur la fille, fonc tionne ici de façon radi cale. Ce n’est pas le cas
chez les Crows, où les femmes peuvent nommer « fils » leurs frères
cadets, mais pas leurs frères aînés : la trans po si tion oblique trouve
une limite, ici l’âge. Les termi no lo gies de parentés sont des
indi ca teurs extrê me ment puis sants des rela tions hiérar chiques entre
les sexes, car cette termi no logie a une dimen sion struc tu rante et
perfor ma tive qui impacte direc te ment nos iden tités. Mais bien
entendu, elle est complétée par une analyse tout aussi fine des
insti tu tions poli tiques dans ces deux sociétés, où la valence
diffé ren tielle des sexes est tout aussi visible : ainsi, le pouvoir
poli tique du groupe des femmes chez les Crows est, lui aussi, borné,
bien que les terres appar tiennent aux femmes, les déci sions de leur
conseil ne valent que trans mises par leurs repré sen tants mascu lins.
Jamais, dans les sociétés patri li néaires, le conseil des hommes n’est
repré senté par une femme dans aucune instance… Ces recherches
permettent de souli gner l’univer sa lité du phéno mène malgré les
évidentes grada tions d’inten sité qu’il connaît, certaines sociétés
rédui sant les femmes à un quasi- esclavage, quand d’autres, dites

6



Canal Psy, 121 | 2017

matri li néaires, leur accordent, quoique toujours sous contrôle
masculin en dernière analyse, un pouvoir bien plus important.

Françoise HÉRITIER s’est longue ment inter rogée sur les raisons de ce
carac tère universel. Elle a proposé succes si ve ment deux hypo thèses.
Dans une première période de sa réflexion, et sous l’influence directe
de ses obser va tions en pays Samo, elle pensait que la cause rési dait
dans la diffé rence entre ce qu’elle a nommé le sang des guer riers et le
sang des femmes. Le sang des guer riers, dit- elle, coule
« acti ve ment », quand on est blessé, on peut contrôler son
écou le ment, alors que le sang des femmes coule « passi ve ment »,
hors de tout contrôle, dans le processus de la mens trua tion. Cette
logique est tout à fait congruente avec les préoc cu pa tions extrêmes
des Samos concer nant les fluides corpo rels, qui sont une dimen sion
centrale de la vie sociale et rituelle. Et je remarque que cette
hypo thèse, qui me semble person nel le ment, de ma place de
psycho logue occi den tale, plutôt fragile, emporte l’adhé sion de
nombreux ethno logues africanistes.

7

Dans un deuxième temps, Françoise HÉRITIER a formulé une autre
hypo thèse, liée cette fois au contrôle de la repro duc tion. La
diffé rence des sexes, l’asymé trie des parts que prennent les hommes
et les femmes dans le processus de la procréa tion, donne un
« avan tage » aux femmes : ce sont elles qui contrôlent le processus,
au sens où rien n’est plus facile pour une femme que de décider de se
faire féconder de façon tout à fait unila té rale, alors qu’un homme ne
peut être père qu’en passant par la parole d’une femme avec qui il
doit obli ga toi re ment faire alliance ; un homme n’est père que si une
femme le lui dit… En outre, et c’est, selon Françoise HÉRITIER, encore
plus signi fi catif, les femmes ont la capa cité de créer non seule ment
des filles, à l’iden tique d’elles- mêmes, mais aussi des fils, à l’iden tique
des hommes. Cet « avan tage » serait, dit- elle, la source des
innom brables procédés par lesquels les hommes contrôlent le corps,
le compor te ment des femmes, afin de s’assurer d’un contrôle de la
repro duc tion qui leur échap pe rait autrement.

8

Elle en conclut, et c’est une idée sur laquelle elle est très souvent
revenue, que la liberté de contra cep tion est le prin cipal pas en avant
vers l’égalité des sexes en occi dent au XX  siècle. Dans son ouvrage
Masculin Féminin II : dissoudre la hiérarchie, elle suggé rait même que

9
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l’égalité était, avec la contra cep tion, plus ou moins acquise, ce qui m’a
semblé bien opti miste. De fait, les tenta tives achar nées de retour en
arrière sur la contra cep tion et l’avor te ment auxquelles nous assis tons
aujourd’hui aux USA par exemple, ou même, de façon moins évidente,
en Europe, semblent tout de même lui donner en partie raison.

Françoise HÉRITIER est une immense figure des recherches fémi nistes.
Elle fait réfé rence sans aucune hési ta tion. Pour tant, son concept de
valence diffé ren tielle des sexes a aussi été discuté. Il faut rappeler
qu’il n’est que l’une des façons dont les cher cheurs en sciences
sociales ont défini la hiérar chie entre hommes et femmes. Pour
exprimer la même idée, en insis tant sur l’inscrip tion corpo relle de ces
rela tions de pouvoir (la notion d’habitus) et de ces systèmes
repré sen ta tifs, Pierre BOURDIEU utilise l’expres sion domi na tion
mascu line (1998), domi na tion symbo lique qui s’impose au domi nant
autant qu’à la dominée. Quelques années aupa ra vant, la
socio logue Colette GUILLAUMIN (1978) créait le terme de sexage
(construit sur le modèle d’escla vage, ce qui est un problème car tout
de même, les femmes sont sujets dans l’affaire…) pour analyser la
même situa tion comme appro pria tion des femmes par les hommes :
appro pria tion privée, pour dési gner comment un époux fait siens non
seule ment les produits de l’acti vité de « sa femme » (acti vité
domes tique notam ment), mais aussi l’usage et les produits de son
corps (sexua lité, enfants…) ; et appro pria tion publique, pour dire que
la classe des femmes dans son ensemble est traitée comme une
posses sion par la classe des hommes égale ment dans son ensemble,
avec l’exemple para dig ma tique du viol, mais aussi celui du contrôle
collectif exercé par les hommes sur le corps même des femmes (avant
BOURDIEU, GUILLAUMIN analy sait déjà en ce sens la jupe, le sourire, ou
encore la façon dissy mé trique dont les amou reux se tiennent la main
dans la rue…). Gayle RUBIN (1975), quant à elle, propose le terme de
« système sexe‐genre » pour dire qu’à la domi na tion des hommes sur
les femmes s’associe la préva lence d’un modèle hété ro sexuel
normatif, ce qui est très large ment repris par les militants queer dont
il sera briè ve ment ques tion plus loin.
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Françoise HÉRITIER tenait à souli gner qu’à un système concret de
domi na tion (système écono mique, poli tique, etc.) s’arti cule une
diffé rence dans la valeur (mythique, idéo lo gique, symbo lique…)
accordée au masculin et au féminin, registres qui excèdent très
large ment le genre en tant que tel, pour consti tuer une inter pré ta tion
globale du monde (le masculin assi milé au chaud, actif, sec… et le
féminin au froid, passif, humide…, par exemple). Mais ce mot de
valence a été critiqué par certain·es comme une édul co ra tion du
terme plus clair de valeur. Et surtout, il a semblé à de nombreux
théo ri ciens que s’il met en évidence l’inté rio ri sa tion incons ciente et
partagée par les femmes de la hiérar chie entre les sexes dans toutes
les strates du social et d’abord dans le corps, il comporte néan moins
une dimen sion statique qui masque la manière dont les struc tures de
hiérar chie sont le produit d’un travail social inces sant (donc
histo rique) auquel contri buent des agents singu liers (dont les
hommes avec des armes comme la violence physique et la violence
symbo lique) et des insti tu tions, familles, Église, État, École.
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En paral lèle de son travail de recherche et de théo ri sa tion, Françoise
HÉRITIER s’est engagée pendant toute sa vie, avec passion pour l’égalité
entre les sexes. Ces dernières années, elle a publié plusieurs livres
d’un style tout diffé rent : Le sel de la vie en 2012, Le goût des mots
en 2013, Au gré des jours en 2017. Elle y évoque plutôt ses senti ments,
ses goûts, ses rêve ries, sa poésie, son pétille ment. C’est
parti cu liè re ment sympa thique de voir cette grande intel lec tuelle
s’offrir le luxe de la poésie à la fin de son parcours. Il y a là quelque
chose de merveilleu se ment vivant et fécond, une façon de savourer la
vie jusqu’à la dernière goutte, qui m’inspire une admi ra tion intense.
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NOTES

1  Par exemple, dans le Déca logue, le septième comman de ment est formulé
de façon mixte, « Tu ne commet tras pas l’adul tère » alors que le dixième est
centré sur un Ego masculin, « Tu ne convoi teras pas la maison de ton
prochain ; tu ne convoi teras pas la femme de ton prochain, ni son servi teur,
ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne : rien de ce qui lui appar tient. »
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Patricia MERCADER, un départ à la retraite
Jean-Marc Talpin

TEXT

 

Patricia MERCADER a fait le choix de partir à la retraite au 1  septembre
2017 ; bien trop tôt pour ceux qui aimaient travailler avec elle et pour
les étudiants, mais elle avait ses argu ments ! Elle a partagé ce départ
avec les étudiants et ses collègues FPP (Forma tion à partir de la
pratique) en juin ; un temps d’hommage a été orga nisé par le CRPPC,
donnant voix à ses collègues (de psycho logie sociale et de clinique) et
à des étudiants, le 22 septembre 2017, afin de témoi gner de la
richesse de ses apports et la qualité de sa présence en tant
qu’ensei gnante. À l’image de P. MERCADER, ces deux jour nées ont été
multiples, tres sant réflexions théo riques épis té mo lo giques,
fémi nistes, péda go giques et témoi gnages person nels. S’en sont
dégagés trois traits forts de sa person na lité d’ensei gnante :
géné reuse, ouverte et exigeante.
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Comme un certain nombre d’ensei gnants de l’Institut de
psycho logie, P. MERCADER a eu une vie profes sion nelle anté rieu re ment
à l’univer sité, une vie déjà bien engagée du côté de ce que l’on
appe lait alors les « établi.e.s », ces intel lec tuel.le.s qui firent le choix
de l’usine, de l’entre prise dans des postes d’exécu tion. Une forma tion
de psycho logue clini cienne, et une thèse en psycho logie
sociale (« L’illu sion transsexuelle »), la conduisent ensuite à être
recrutée sur un poste de Maître de confé rences (1994) (quoique
défen dant la fémi ni sa tion des mots, elle refusa « maîtresse de
confé rences » pour son ambi guïté !) mi- Formation en situa tion
profes sion nelle (FSP), mi- Psychologie sociale. Suite à son Habi li ta tion
à Diriger des Recherches (2007 « Figures de Tire sias : le sexe,
l’aveu gle ment, la pensée ») lorsqu’elle deviendra profes seure (2008)
elle conti nuera d’exercer dans les deux départements.

2

Elle fut direc trice du dépar te ment FSP, la première direc trice suite au
départ du fonda teur Alain- Noël HENRI ; elle parti cipa à la forma tion
continue, fut l’ensei gnante du fameux « groupe de week- end » : une
forme d’apos tolat laïc au service des étudiants profes sion nels, en
parti cu lier ceux venant de loin, parfois de l’étranger : Algérie,
Canada ! Elle fut aussi la cheville ouvrière de la créa tion du CFP
(Contrat de Forma tion Person na lisée), atten tive à la possi bi lité des
profes sion nels de se former « tout au long de la vie » grâce à des
dispo si tifs adaptés.

3

En psycho logie sociale, mais aussi plus large ment au sein de Centre
Louise Labbé, elle porta la préoc cu pa tion (et la réali sa tion) des
ensei gne ments sur le genre, sur les rapports de sexe… Je sais pour
l’avoir régu liè re ment entendu d’étudiant.e.s qu’elle parti cipa à l’éveil
de la conscience de nombre d’entre elles et eux sur ces questions- là,
dans un univers estu diantin à 90 % féminin.

4

Suite à des recon fi gu ra tions des labo ra toires de recherche, elle
rejoi gnit, avec R. MENDES- LEITE et J-P. DURIF- VAREMBONT le CRPPC, ce qui
montrait au passage les limites des sous- catégorisations de la
psycho logie et de leur insti tu tion na li sa tion. En effet, P. MERCADER sait
mobi liser diffé rents courants de la psycho logie, non dans une
approche pseu doin té gra tive, mais dans un dialogue, parfois une
complé men ta rité féconde, en toute rigueur épistémologique.
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P. MERCADER nous manque comme nous manque sa profonde culture
tant dans nos champs disci pli naires que dans celui de la litté ra ture
lue pour le plaisir, mais souvent mise en lien avec la pensée : ainsi
commençait- elle avec « jubi la tion » (en Espa gnol, c’est le mot qui
désigne la « retraite » profes sion nelle) son cours d’épis té mo logie de
L3 pour une compa raison entre les méthodes d’inves ti ga tions
poli cières de Sher lock Holmes, Hercule Poirot, Miss Marple, le
commis saire Maigret et le commis saire Adamsberg.
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Alors, Canal psy, l’équipe FSP, celle du CRPPC et l’ensemble de
l’Institut souhaitent à Patricia MERCADER bonne retraite, bonne
écri ture et plein de belles décou vertes qu’elle est invitée à partager
avec nous en propo sant à Canal Psy ses prochains « coups de cœur » !
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